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•y E, ne fais., Madame , comment m’y 
prendre , ni par où débuter , pour ré- 
pondre à toutes les jolies choies! dont 
votre derniere Lettre eft remplie. Je 
fuis charmée de la bonne Canté.du Roi ; 
& de ce que la force de fou efprit 8c 
celle de fou tempérament' lui ont fait 
loutenir avec fermeté les divers chocs 
où il a été expdfé , 8t dont ; toute airtre 
confiance que la fienne auroit fans doute 
Tome F II, A 
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i, ' Lettres Historiques 
été ébranlée. Je fuis charmée aufîi de 
voir que l’admiration qu’on a par toute 
la terre pour cet incomparable Monar- 
que , engage les Princes Etrangers à ve- 
nir grolîir fa Cour , & je ne fuis point 
furprife qu’il y en vienne même des Pays 
les plus éloignés 9 à préfent que la Paix 
leur en ouvre les chemins. Cet empref- 
fement qui (ne peut qu’augmenter la 
gloire du Roi , augmente aulîi les plai- 
lirs de (à Cour : aiiiii je vous en félicite 
doublement , fachant que vous êtes fen- 
ilble à l’une 6c à l’autre de ces deui 
chofes. Mais à propos de la gloire du 
Roi 6c de l’attention des Etrangers là- 
delfus , voici une piece qu’un Gentil- 
homme Allemand a compolee en l’hon- 
neur de Sa Majefté & fur fon nom , fui- 
vant les réglés de la Cabale, avec fort 
Exegefe en Latin* Elle a été préfentée 
ici à nos Plénipotentiaires, 6c le titre eft : 

Sacrat issiMo, Serenissimi 
at qu e Potentissimi Régis Galliæ 
. Ludovici XIV. Bello Magni Pace 
Maximi Nominz Sacrum. 
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et • Galantes. 3 

Voici la Cabale. 

10 33* 4^1* *2.2. faciunt 2184. 

Lupovicus XIV. Rex Galliæ per 
(Cabalam Irigonicam. 

II. 313. 344. 136. 434. 9 16. faciunt 2x84. 

, Da faces r . Domine , in diebus nojflris . 

* A ' * 

E 3 £ G E S I S, 

Qui Deus bumanus x Ludovice , es magne J 
■ . facifque * 

Ut dubitent homines Mars an Apollo fies ; 
Da quod , ubi innumeris faturavcris arma 
triumphis , . . 

Non filet infolitum Numinis ejje ïui,\ • • 
Da paces , Domine 3 in tam prefjis hifct 
diebus s . 

Quos noflros armis fenfimus ejfe tuis ; 

Sed das 6» rata funt qiuz gens pia Belgica 
iifdcm his 

Conceptis verbis pubLica vota faclt. 

At cum tôt paces dabis orbes quotquot anhelant , 
Evinces quod fis Mars & Apollo ( a ) fimul, , 

Ern. 10. de Poping. Equité t 
Humillimè immolante 

( a ) Apollo Deus pacis & artium. 

A * 
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4 Lettres Historiques - 
Comme vous ne n>e parlez pas de 
cette piece , je luppole que vous ne l’a- 
vez .pas vue , 6c que vous 11 e ferez pas 
fâchée de la voir. Au . relie votre M* 
Arouet n’en a pas échappe? ,< quoiqu'il 
n’ait fait que très- peu de féjour en ce 
Pays. Je ne le croyois pas Maître des 
Cérémonies d’Apol'on,ni Maréchal des 
Logis de fa Cotir . commtTil me paroît 
qu’il prétend l’être en marquant les lo- 
gements du Parnalfé. Je /ne fais fî une 
charge aufli importante, \lui convient 
tout- à fait v la maniéré dont il loge M. 
de la Motte m’en .fait douter , & je 
crains ' bien qu’il n’ait de la peine à fe 
tirer lui- même du bourbier où il a vou- 
lu plonger cet ilhffire Académicien. 
Quoi qu’il en foit , la qualité d* 3 Poète 
convient très bien avec celle d’Amant , 
dans laquelle M. A rouet a brillé en Hol- 
lande \ 6c qui a caufé fou départ. 11 s’etoit 
avifé d’ep conter à une jeune perfonne 
de condition, qui avoit une mere diffi- 
cile à tromper, & qu’une pareille intri- 
gue n’accomtnodoit nullement j 6c ce 
fut fur les plaintes de cette mere incom- 
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et Galantes. 5 
mode , & pour rompre un commerce 
qui ne convenoit ni aux uns ni aux au- 
tres , qu’on jugea à propos de renvoyer 
notre amoureux d’où il etoit venu , & 
que par provifion on prit des indurés 
pour lui ôter les ntoyens de continuer 
de voir fa belle : melures qu’il fut ren- 
dre vaines , comme vous pourrez le voir 
par quatorze de fes Lettres que je vous 
envoie : car puifqu’on eft il curieux de 
fes Vers à Paris , on ne le fera peut-être 
pas moins de fa Profe, que je vous don- 
ne en échange de foiv^Bourbier , dont 
vous avez bien voulu me' faire part. Vous 
m’en direz votre, fcntiment. Je ne fais fi 
la maniéré dont il fe déchaîna contre la 
mere de fa Maîtrelfe dans plufieurs en- 
droits de fes Lettres , vous plaira plus 
que celle dont il traite M. de la Motte 
ne m’a plu , mais je dois vous avertir 
que toutes les lignes qu’on a eu foitt 
d’effacer, & où vous voyez qu’on a mar- 
qué des points, étaient remplies de ce 
qu’on peut dire de plus affreux contre 
cette mere , & fi affreux , que fa fille n’a 
jamais voulu le faire voir à fa meilleure 

Ai 
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6 Lettres Historiques 
?m ie , &: quelle l’a effacé avant de lui 
confier ces précieufes Lettres que j’ai 
trouvé moyen d’attraper. Vous voyez, 
Madame , que mon préfent eft bien plus 
confidérable que le vôtre } car la pièce 
que vous m’avez envoyée étoit une chofe 
publique, & c’cft ici une affaire parti- 
culière , dans laquelle le cœur de l’Au- 
teur a beaucoup de part , au lieu que 
l’autre eft feulement une production de 
fbn efprit. Mais il eft temps de vous 
Jaiffer faire par vous-même le jugement 
de fon efprit & de fbn cœur , fans vous 
ainufer par un plus long prélude. 

Life^cette Lettre en bas , fie^-vousi 
au Porteur . 

PREMIERE. 

J" E crois , ma chere Demoifèlle , que 
vous m’aimez , ainfi préparez - vous à 
vous fervir de toute la force de votre ef- 
prit dans cette occafion. Dès que je ren- 
trai hier au foir à l’Hôtel, M. L. me dit 
Ju’il falloit partir aujourd’hui , & tout 
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ce que j’aj pu faire a été d’obtenir qu’il 
différât jufqu’à demain j mais il m’a dé- 
fendu de fortir de chez lui jufqu’à mon 
départ , fa raifon eft qu’il craint que 
Madame votre mere ne me faffe un af- 
front qui rejaillirait fur lui & fur le R... 

Il ne m’a pas feulement permis ,de ré- 
pliquer, il faut abfolument que je parte 
& que je parte fans vous voir. Vous pou- 
vez juger de ma douleur } elle me coû- 
terait la vie , fi je 11’efpérois de pouvoir 
vous fervir en perdant votre chere pré- 
fence. Le défir de vous voir à Paris me 
confolera dans mon voyage. Je ne vous 
dis plus rien pour vous engager à quit- 
ter & à revoir votre pere , des bras \ 

duquel vous avez été arrachée, pour ve- 
nir ici être malheurçufè..... Si vous 

balanciez un moment , vous mériteriez 
prefque tous vos malheurs. Que votre 
vertu fe montre ici toute entière : voyez- 
moi partir avec la même réfoliition que 
vous devez partir vous-même. Je ferai à 
l’Hôtel toute la journée $ envoyez-moi 
trois Lettres , pour M. votre pere , pour 
M* votre oncle & pour Madajjie votre 
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S Lettres Historiques 
fœur , cela eft abfolument taëtcffaire 9 
&je ne les rendrai qu en temps’ '& lieu , 
fur-tout celle de votre Iceur : que le por- 
teur de ces Lettres Toit le Cordonnier ; 
promettez lui une récompenfe : qu'il 
vienne ici une forme à la main , comme 
pour venir accommoder mes fouliers ; 
joignez à ces Lettres un biilet pour moi : 
que j’aye en partant cette confolation , 
fur-tout , au nom de l’amour que j’ai 
pour vous, ma chere, envoyez-moi vo- 
tre portraits faites tous vos efforts pour 
l’obtenir de Madame votre mere j il fera 
bien mieux entre mes mains que dans 
les fienues , puifqu’il eft déjà dans mon 
Cœur. Le Valet que je vous envoie eft 
entièrement à moi \ fi vous voulez le 
faire palfer , auprès de votre mere , 
pour un faifeur dç tabatières , il eft Nor- 
mand & jouera fort bien fon rôle : il 
vous rendra toutes mes Lettres , que je 
mettrai à fon adreffe , & vous me ferez 
tenir les vôtres par lui } vous pouvez lui 
confier votre portrait. Je vous écris cette 
Lettre pendant la nuit, & je ne fus pas 
encore comment je partirai} je fais jèu- 
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lement que je partirai : je ferai tout mon 
poflible peur vous voir demain avant de 
quitter la Hollande . Cependant , comme 
je ne puis vous en aflurer , je vous dis 
adieu , mon cher cœur , pour la derniere 
fois j je vous le dis en vous jurant toute 
la tenrfrefle que vous méritez. Oui , ma 

chere , je vous aimerai toujours \ les 

amants , les moins fideles , parlent de 
même ; mais leur amour n’eft pas fondé , 
comme le mien , fur une eftime parfai- 
te : j’aime votre vertu autant que votre 
perfonne , & je ne demande au Ciel que 
de puifer auprès de vous les nobles fen- 
timents que vous avez. Ma tendrelïe me 
fait compter fur la vôtre \ je me flatte 
que je vous ferai fouhaiter de voir Paris\ 
je vais dans cette belle Ville foliieiter 
votre retour : je vous écrirai tous les or- 
dinaires par le canal de L, à qtri je vous 
prie de donner quelque chofe pour cha- 
que Lettre , afin de l'encourager à bien 
faire. Adieu encore une fois , ma chere 
MaîtrefTe , fongez un peu à votre mal- 
heureux Amant, mais n’y fongez point 
pour vous attrifter j confervez votre fan- 
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io Lettres Historiques 
té , fi vous voulez conferver la mienne 5 
ayez fur- tout beaucoup de difcrétion \ ' 
brûlez ma Lettre & toutes celles que 
vous recevrez de moi ; il vaut mieux 
avoir moins de bonté pour moi &. avoir 
plus de foin de vous ; confolons-nous 
par l’efpérance de nous revoir bientôt , 
& aimons-nous toute notre vie. Peut- 
être viendrai- je moi-même vous cher* 
cher; je me croirois alors le plus heu- 
reux des hommes ; mais enfin , pourvu 
que vous veniez , je fuis trop content 5 
je ne veux que votre bonheur ; je vou- 
drois le faire aux dépens du mien 9 & je 
ferai trop réçompenfé , quand je me 
rendrai le doux témoignage que j’ai con- 
tribué à vous remettre dans votre bien-- 
être. Adieu , mon cher cœur ; je vous 
embraflé' mille fois. AROUET. Lefevre 
vient de m’avertir ce matin , qu’on lui a 
ordonné de rendre à Son E. les Lettres 
que je lui donnerois à porter ; ainfi fans 
doute ou interceptera les Lettres qui 
viendront par fon canal ; choifilfez donc 
quelqu’un à qui on puilTe fe fier , s’il en 
cft dans le monde ; vous me mandere? 
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:i adreffb} liir- tout envoyez -moi ce 
ir vos Lettres , & inftruilez bien votre 
unmitîionnaire *, ne chargez point Lis- 
tte de ce meÜ2ge } tenez - vous prête 
îinain de bonne heure, je tâcherai de 
)us voir avant de partir , &c nous pren- 
rons nos dernières mefùres. Arouet. 

Seconde Lettre du même . 

F E Guis ici prifonnier par ordre du 
'vol *, mais on eft maître de m oter la 
ne & non t’aiiiour que j’ài pour vous. 
Oui , mon adorable Maîtreilè , je vous 
verrai ce foir , dulTai-je porter ma tête 
fur un échafaud. Ne me parlez point , 
au nom de Dieu , dans des termes aufli 
funcftes que vous m’écrivez ; vivez , & 
ioycz difcrette : gardez-vôus de Mada- 
me votre mere , comme de l’ennemi le 
plus cruel que vous ayez : que dis - je , 
gardez-vous de tout le monde , ne vous 
liez à perfonne , tenez - vous prête dès 
que la Lune paroîtra , je fortirai de 
l'Hôtel incognito , je prendrai un carofc 
fe, ou une chaife , nous irons comme le 

. W i ' 

% 
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vent à Schevdin\ j’apporterai de l’encre 
&du papier, nous ferons nos Lettres \ 
mais fi vous m’aimez , confolez - vous , 
rappeliez toute votre vertu & toute vo- 
tre préfence d’efprit } contraignez -vous 
devant Madame votre mere , tâchez 
d’avoir votre portrait , & comptez que 
l’apprêt des plus grands fupplices ne 
m’empêchera pas de vous fervir. Non , 
rien n’eil capable de me détacher de 
vous : notre amour elt fondé fur la ver- 
tu , il durera autant que notre vie,} don- 
nez ordre au Cordonnier d’aller cher- 
cher une chaife : mais non , }e ne veux 
pas que vous vous en fiez à lui , tenez- 
vous prête dès quatre heures , je vous 
attendrai proche votre rue. Acfitu } il 
n’eft rien à quoi je ne m’expofe pour 
vous , vous en méritez bien davantage. 

Adieu , mon cher cœur. Arouet. 

* » . , . . 

.Troifieme Lettre du même . 

Jf Ene partirai, je crois , que Lundi, 
pu Mardi j, il femble, ma chere , qu’on 
«e recule mon départ que pour me faire 
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et Galantes. 15 
nieux fcntir le cruel chagrin d’fctre dans 
a meme Ville que vous, & de 11e pou- 
voir vous y voir. On obfèrve ici tous 
nés pas : je 11e fais même fl Lefevre 
>ourra te rendre cette Lettre : je te con- 
Lire , au nom de Dieu , fur toutes cho- 
es , de 11’envoyer ici perfonne de ta 
•art fans en avoir concerté avec moi \ 
ai des chofes d’une conféquence extrê- 
ae à vous dire *, vous 11e pouvez pas ve- 
ir ici 3 il m’efL impoflible d’aller de 
Dur chez vous : je fortirai par une fédé- 
ré à minuit : fl tu as quelqu’endroit où 
; puiffe te voir, fi tu peux à cette heu- 
3 quitter le lit de ta mere $ en prétex- 
uit quelque befoin , au cas quelle s’en 
aperçoive ; enfin , fi tu peux confentir 
cette démarche fans courir de rifque, 
n’en courrai aucun. Mandes-moi fi je 
mx venir à ta porte cette huit, tu n’as 
1 a le dire à Lefevre de bouche : infor- 
es moi fur-tout de ta fanté. Adieu , 
ou aimable Maîtrefle , je t’adore , 8c 
me réferve à t’exprimer toute ntf 
ndrefle en te voyant. Arouet* , 

Tome VIL $ 
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Quatrième Lettre du même . 

JF E viens d’apprendre , mon cher cœur," 
que je pourrai partir avec M. de M * * * 
en pofte dans fept ou huit jours ; mais 
que le plaifir de refter dans la Ville où 
Vous êtes me coûtera de larmes ! On m’a 
impofé la néceflité d’être prifonnier ju£ 
ques à mon départ , ou de partir fur le 
^hamp. Ce feroit vous trahir que de ve- 
nir vous voir ce foir : il faut abfolument 
que je me prive du bonheur d’être au- 
près de vous , afin de vous mieux fervir : 
îi vous voulez pourtant changer nos mal- 
heurs enplaifirs, il ne tiendra qu’à vous; 
envoyez Lisbette fur les trois heures , je 
la chargerai pour vous d’un paquet qui 
contiendra des habillements d’hommes , 
Vous Vous accommoderez chez elle : fi 
vous avez allez de bonté pour vouloir 
bien voir un pauvre prifonnier qui vous 
adore , vous vous donnerez la peine de 
Venir fur la brune à l’Hôtel. A quelle 
cruelle extrémité fommes-nous réduits, 
ma chere ? eil-ce à vous à me venir trou- 

K . * . • » 
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r ? Voilà cependant Tunique moyen 
nous voir : vous m’aimez } ainfi j ’ef 
re vous voir aujourd’hui dans mon pe* 
appartement. Le bonheur d’être vo~ 
efclave me fera oublier que je fuis le 
foiiuier de** *. Mais comme 011 con- 
it mes habits , & que par couféquent 
pourrait vous reconnoître , je vous 
verrai un manteau qui cachera votre 
laucorps & votre vi&ge ; je louerai 
:me un juftaucorps pour plus de fû- 
é j mon cher cœur , fongez que ces 
confiances font bien critiques : défiez* 
js encore un coup de Madame votre 
re , dcfiez-vous de vous-même } mais 
nptez for moi comme for vous , & 
bridez tout de moi fans exception 
ir vous tirer de l’abîme où vous êtes } 
js n’avons plus befoin de ferments 
ir nous faire croire. Adieu , mon 
•r cœur , je vous aime , je vous ado- 
AroüET. C’elt le Valet de pied en 
;fiion qui vous porte cette Lettre, 



Bi 
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\ , 

Cinquième Lettre du même . 

Je ne fais fi je dois vous appeller 
Monfieur ou Mademoifelle } fi vous êtes 
adorable en cornettes , ma foi vous êtes 
un aimable cavalier, & notre portier, 
qui n’eft point amoureux de vous, vous 
a trouvé un très-joli garçon. La premiè- 
re fois que vous viendrez , il vous rece- 
vra à merveilles. Vous aviez pourtant la 
miue auiTi terrible qu’aimable , & je 
crains que vous n’ayez tiré l’épée dans 
la rue , afin qu’il ne vous manquât plus 
rien d’un jeune homme : après tout, 
tout jeune homme que vous êtes, vous 
êtes fage comme une fille. 

Enfin , je vous ai vu , charmant objet que j’aime. 
En cavalier déguifée en ce jour , 

J’ai cru voir Vénus elle-même 
Sous la figure de l’Amour. 

L’Amour & vous , vous êtes du même âge. 

Et fa raere a moins de beauté ; 

Mais, malgré ce double avantage, 

J'ai reconnu bientôt la vérité. 

D < . . Vous êtes trop fage 
Four être une Divinité. 
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Il eft certain qu’il n’eft point de Dieu 
qui ne dût vous prendre pour modèle y 
& il n’en eft point qu’on doive imiter : 
ce font des ivrognes , des jaloux &: des 
débauchés. O11 me dira peut-être : 

Avec quelle irrévérence 
Parle des Dieux ce maraut ! 

Mais c’eft allez parler des Dieux, ve- 
nons aux hommes. Lorfque je fuis en 
train de badiner, j’apprends par Le» 
ferre qu’on vous a foupçonnée hier. C’eft 
à coup lur la fille qui vous annonça, qui 
eft la caufe de ce fbupçon qu’on a ici ; 
ledit Lefevre vous inftruira de tout , c’eft 
un garçon d’efprit & qui m’eft fort af- 
feâionné; il s’eft tiré très- bien de l’in- 
terrogatoire de fou E . . . On compte de 
nous furprendre ce foir } mais ce que 
l’amour garde eft bien gardé , je faute- 
rai par les fenêtres & je viendrai fur la 
brune chez * * * , fi je le puis \ Lefevre 
viendra chercher mes habits fur les qua- 
tre heures , attendez^moi fur les cinq en 
bas, & fi je ne viens pas , c’eft que je ne 
le pourrai abfolument point : ne noua 

B 3 
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attendriilons pas en vain $ ce n’eft plus 
par des Jettres que nous devons témoi- 
gner notre amour, c’eft en vous rendant 
fervice : je pars Vendredi avec M. de 
M*** : que je vienne vous voir , ou que 
je n’y vienne point , envoyez - moi tou- 
jours ce foir vos lettres par Lefevre qui 
tiendra les quérir } gardez-vous de Ma- 
dame votre inere , gardez un lecret in- 
violable } attendez patiemment les ré- 
ponfes de Paris ^ foyez toujours prête 
pour partir \ quelque chofè qui arrive je 
vous verrai avant mon départ : tout ira 
bien , pourvu que vous vouliez venir en 
France & quitter une tneie. . . • 

* dans 

les bras d’un pere. Comme on avoit or- 
donné à Lefevre de rendre toutes mes 
lettres à fou E . . . . j’en ai écrit une 
faufle que j’ai fait remettre entre fes 
mains ; elle ne contient que des louan* 
ges pour vous & pour lui 7 qui ne font 
point afFe&ées , Lefevre vous rendra • 
compte de tout. Adieu 7 mon cher cœur , 
aimez-moi toujours , & ne croyez pas que 
je ne ijgzarder^i pas ma vie pour vous, 
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Sixième Lettre dü même. 

A la Haye It 6 Décembre 1715. 

o N a découvert notre entrevue 
d’hier, ma charmante Demoifelle : la? 
mour nous exeufe l’un & l’autre envers 
nous-mêmes } mais non pas envers ceux 
qui font intéreffés à me tenir ici prifon- 
nier. Le plus grand malheur qui pou* 
voit m’arriver étoit de hazarder ainli vo- 
' tre réputation. Dieu veuille encore que 
notre monftre aux cent yeux ne foit pas 
inftruit de votre déguifement , manriez- 
inoi exa&ement tout ce que cette bar- 
bare mere dit hier à M. de la B* * * & 
n vous 9 & ne comptez pas que nous 
puiflîons nous voir avant mon départ 9 
à moins que nous ne voulions achever de 
tout gâter : faifons, mon cher cœur, ce 
dernier effort fur nous-mêmes : pour 
moi , qui donnerais ma vie pour vous 
voir, je regarderai votre abfence com* 
me un bien, puifqu’elle doit me procu? 
rer le bonheur d’être long-temps auprçj 
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io Lettres Historiqües 
de vous à l’abri des fai/eurs de prifbn- 
niers & des faifeufès de libelles : je ne 
puis vous dire dans cette lettre que ce 
que je vous ai dit dans toutes les autres ; 
je ne vous recommande pas de m’aimer; 
je ne vous parle plus de mon amour 7 
nous fbmmes aflez inftruits de nos fenti- 
ments , il ne s’agit ici que de vous ren- 
dre heureufe , il faut pour cela une dik 
crétion entière. Il faut diiîimuler avec 
Madame votre mere \ ne me dites point 
que vous êtes trop finccre pour trahir 
vos fentiments. Oui , mon cher cœur , 
foyez fincére avec moi qui vous adore , 
& non pas avec une 



• «... . . . . . . .ce 

feroit un crime que de lui laiher décou- 
vrir tout ce que vous penfez : vous con- 
serverez fans doute votre fanté , puif* 
que vous m’aimez, &. l’efpérance de 
nous revoir bientôt nous tiendra lieu du 
plaifir d’être enfemble. Je vous écrirai 
tous les ordinaires à l’adreffe de Mada- 
me de Santoc de Maifan ; vous mettrez 
la mienne à M. Arouet le cadet ? chez 
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M. Arouct Tréforier de la Chambre 
des Comptes , Cour du Palais à Paris . 
Je mettrai Vendredi une lettre pour 
vous à la Pofte de Roterdam j’atten- 
drai une lettre de vous a Bruxelles , que 
le Maître de fa Pofte me fera tenir. En- 
voyez -moi vos lettres pour M. votre 
pere & M. votre oncle par le préfent 
porteur. Si Lefevre ne peut pas te por- 
ter cette lettre , confie-toi à celui que 
j’enverrai : remets - lui le paquet & les 
lettres. Adieu , ma chere Olympe *, û tu 
m’aimes, confoles-toi, fondes que nous 
réparerons bien les maux de l’abfence ; 
cédons à la nécefiîé } on peut nous em- 
pêcher de nous voir , mais jamais de 
nous aimer : je ne trouve point de ter- 
mes aftez forts pour t’exprimer mon 
amour \ je ne fais même fi je devrois 
t’en parler \ puifqu’en t’en parlant je ne 
fais fans doute que t’attrifter , au lieu de 
te confoler : juges du défordre où eft 
mon cœur par le défordre de ma lettre ; 
mais malgré ce trifte état , je fais un ef- 
fort fur moi \ imites-moi fi tu m’aimes. 
Adieu encore une fois > ma chere Mal- 
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îrefTe , adieu , ma belle Olympe , je ne 
pourrai point vivre à Paris fi je*ne t’y 
vois bientôt 3 fonges à dater toutes tes 
lettres. 

Septième Lettre du même . 

JT E vous écris une fécondé fois , ma 
pauvre Olympe , pour vous demander 
pardon de vous avoir grondée ce matin, 
&: pour vous gronder encore mieux ce 
foir , au hazard de vous demander par- 
don demain. Quoi ! vous voulez parler à 
M. L*** ? Eh ! ne favez-vous pas que 
ce qu’il craint le plus c’eft de paroître 
favorifer votre retraite ? il craint votre 
mere , il veut ménager les E... vous 
devez vous-même craindre les uns & les 
autres , & ne point vous expofèr d’un 
côté à être enfermée , & de l’autre à 
recevoir un affront. Lefevre m’a rap- 
porté que votre mere . . . . • 

& 

que vous êtes malade $ le cœur m’a fai- 
gné à ce récit \ je fuis coupable de tous 
vos malheurs , & quoique je les partage j 
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avec vous , vous n’en fouffrez pas moins ; 
c’eft une chofe bien trifte pour moi que 
mon amour ne vous ait encore produit 
qu’une fburce de chagrin } le trifte état 
où je luis réduit moi-même ne me per- 
met pas de vous donner aucune confo- 
lation , vous devez la trouver de vous-? 
même j ibngez que vos peines finiront 
bientôt , & tâchez du moins à adoucir 
un peu la maligne férocité de votre 
mere \ repréfentez-lui doucement quel- 
le vous fera mourir : ce difcours ne la 
touchera pas , mais il faudra quelle pa- 
roiiFe en être touchée \ ne lui parlez ja- 
mais ni de moi, ni de la Franc* y ni de M. 
L*** , fur-tout gardez-vous de venir 
à l’H. , ma chere , fuivez mes confeils 
une fois , vous prendrez votre revanche 
le refte de ma vie , & je ferai toujours 
vœu de vous obéir. Adieu, mon cher 
cœur , nous fommes tous deux dans des 
circonftances fort triftes } mais nous 
nous aimons , voilà la plus douce con- 
folation que nous puifïions avoir } je ne 
vous demande pas votre portrait , je fe- 
rais trop heureux j je~ue dois pas l’ê- 
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tra tandis que vous êtes malheureufè. 
Adieu , mon cher oceur , aimez - moi 
toujours , informez- moi de votre fanté. 
A RO ue T. Ce Dimanche au foir io 
Décembre 1713. 

Huitième Lettre du même . 

J E ne fais que d’hier , ma chere , qu« 
vous êtes malade ; ce font-îà les fuites 
des chagrins que je vous ai caufés ; quoi ! 
je fuis caufe de vos malheurs & je ne 
puis les adoucir. Non , je n’ai jamais re£ 
ïènti de douleur plus vive & plus julte ; 
je ne fais pas quelle eft votre maladie : 
tout augmente ma crainte ; vous m’ai- 
rçnez & vous ne m’écrivez point ; je juge 
de*là que vous êtes malade véritable- 
ment. Quelle trifte lituation pour deux 
amants, l’uii au lit & l’autre prifonnier ! 
Je ns puis faire autre chofe pour vous 
que des fouhaits , en attendant votre 
guérifbn & ma liberté; je vous prierois 
devons bien porter, s’il dépendoit de 
vous de m’accorder cette grâce ; mais 
du moins il dépend de vous de fonger 
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a votre fauté , & c’eft le plus grand plai- 
fîr que vous me puifliez faire. Je ne vous 
ai point écrit de lettre où je ne vous aye 
recommandé cette fanté qui m’eft (i 
chere \ je fupporterai toutes mes peines 
avec joie, Il vous pouvez prendre un 
peu le deflus fur toutes les vôtres \ mon 
départ elt reculé encore. M. de M * * * 
qui vient actuellement dans ma chambre 
m’empêche de continuer ma lettre 5 
adieu , ma belle Maîtrelfe. Adieu mon 
cher cœur , puifliez- vous être auiïi heu- 
reulê toute votre vie que je fuis malheu* 
reux actuellement \ adieu ma chere, 
tâches de m’écrire. Arouet. Ce Mer* 
credi au foir. 

Neuvième Lettre du mêmt. 

s T - 1 L poflible , ma chere Maî- 
trefe , que je ne puilfe du moins jouir 
de la fatisfaCtion de pleurer aux pieds 
de votre lit , & de baifer mille fois vos 
belles mains , que j’arrofèrois de mes 
larmes. Je faurois du moins à quoi m’ea 
tenir fur votre maladie , car vous me 
Tome FIL ' C 



t 



Digitizetf by Google 




76 Lettres Historiques 
laillez ià-dvflus dans une mile incerti- 
tude 3 j’aurois la conlulation de vous 
einbraiier en pariant , 6 c de vous dire 
adieu , jufquau temps où je pourrai 
vous voir à Paris. On vient de me dire 
qu’enfm c’eft pour demain 3 je m’attends 
pourtant encore à quelque délai 3 mais 
en quelque - temps que je parte , vous 
recevrez toujours de moi une lettre da- 
tée de Rorerdam , dans laquelle je vous 
manderai bien des chofes de coalëquen- 
ce 3 mais dans laquelle je ne pourrai 
pourtant vous expiimer mou amour 
comme je le feus. Je punirai dans ces 
cruelles inquiétudes , que vos lettres 
adouciront a leur ordinaire 3 je vous ai 
mandé dans ma derniere lettre que je 
ne m’occupois que du plailir de penlèr 
à vous , cependant j’ai lu hier & au- 
jourd’hui les lettres G... de Madame 
D... 3 fon ltyle m’a quelquefois fait 
oublier 



à préleut bien convaincu qu’avec beau- 
coup d’elprit on peut être bien. 

j’ai été tres-coatent du premier Tome, 
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qui offre bien du prix à les cadets. On 
remarque lur-tout dans les quatre? der- 
niers un Auteur qui eft lallë d’avoir la 
plume à la main , qui court 2U grand ga- 
lop à la fin de l'ouvrage} j’ai imité l’Au- 
teur en cela , & je n:e fuis dépêché 
d’achever. J’ai reconnu le portrait de 
B ... ; c’cft un des plus mauvais endroits 
de tout l’ouvrage ; mais en vérité il me 
feir ble que je parle un peu trop des per- 
(dunes que ,e hais , lorfque je ne devrois 
parier que de celle que j’adore} que je 
vous fais ben gré , mon cher cœur , d’a- 
voir pris îe bon de votre mere, &. d’en 
avoir la lié le mauvais; mais que je vous 
(aurai bien meilleur gré lorfque vous la 
quitterez entièrement , & que vous 
abandonnerez un Pays que vous ne de- 
vez p us regarder qu’avec horreur. Peut- 
être dans le *en ps que je vous parle de 
voyage . n êtes- vous guere en état d’en 
famé : peut être êtes vous aêhiellement 
foufiraiite dans votre lit , &c. * . . . « 
Qu’il vaudroit bien mieux que je fiille 
dans votre chambre au lieu d’elle; mes 
tendres baifers vous en conv'&incroient , 
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ma bpuche feroit collée fur la vôtre. Je 
vous demande pardon , ma belle ... de 
vous parler avec cette liberté j ne pre- 
nez mes exprefllons que comme un ex- 
cès d’amour, & non comme un manque 
de refpecl. Ah ! je n’ai plus qu’une grâce 
à vous demander , ç eîè que vous ayez 
loin de votre Tante } & que vous m’eu 
difiez des nouvelles. Adieu, mon cher 
cœur \ voilà peut-être la dermere lettre 
que je daterai de la H . . . je vous jure 
une confiance éternelle , vous feule 
pouvez me rendre heureux , & je fuis 
trop heureux déjà quand je me remets 
dans l’efprit les tendres fentiments que 
vous avez pour moi \ mon amour les 
mérite. Je me rends avec plaifir ce té- 
moignage ; je connois trop bien le prix 
de votre cœur pour ne vouloir pas m’en 
rendre digne } adieu , mon adorable 
Olympe \ adieu , ma chere j fi on pou- 
voir écrire en des baifers , je vous en 
enverrois une infinité par le Courier. Je 
baife au, lieu de vous vos précieufès let- 
tres, où je lis ma félicité. Adieu, mon 
cher cœilr. Ce Samedi au foir , Arouet. 
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Dixième Lettre du même. 

Du fond d'un Yacht ce 19 Décembre 

1H3. 

J E fuis parti hier Lundi , à huit heu- 
res du matin , avec M. de M * * *. 
Lefèvre nous accompagna julques à Rot- 
terdam , où nous primes un Yacht qui 
doit nous conduire à Anvers ou à Gand . 
Je n’ai pu vous écrire de Roterdam ? & 
Lefevre s’ed chargé de vous donner des 
nouvelles \ je pars fans vous voir , ma 
chere , & le chagrin dont je fuis rongé 
a&uellement , eft aufli grand que mou 
amour. Je vous laide dans la (îtuation la 
plus cruelle \ je connois tous vos mal- 
heurs mieux que vous , & je les regar- 
de comme les miens , d’autant plus que 
vous les méritez moins. Si la certitude 
d etre aimé peut fervir de quelque con- 
folation , nous devons un peu nous c r n- 
; foler tous deux ; mais que nous (èrv ra 
le bonheur de nous aime»- fans celui de 
nous voir ) c’eft alors que je pourrois 

C 3 



Digitized by Google 




1 



30 Lettres Historiques 
avec railon ire regarder cou me le plus 
heureux de tous les hommes : j’aime 
voire vertu autant q^e vous } n’ayez au- 
cun itrnpule lur le retour que vous de» 
vez à ma tendrdïe , je tais humaine- 
ment tout ce que ]e puis pour vous tirer 
du comble des malheurs où vous êtes, 
îsi’allez pi s changer de réfulution , vous 
en feriez cruç.lement punie , en reliant 
dans le Pays où vous êtes. Le de(]r que 
j’ai de vous procurer le lort que vous 
méritez , me lorce à vous parler ainlî ; 
quelque part que je Ibis , je palierai des 
jours bien triftes , li je les pafle fans 
vous ; mais je mènerai une vie bien 
plus miférable , (i la feule perfonnc que 
j’aime relie dans le malheur ; je crois 
que vous avez pris une ferme résolution 
que rien nç peut changer ; l'honneur 
vous engage à quitter la Hollande : que 
je fuis heureux que l’honneur le trouve 
d’accord avec l'amour ! écrivez r moi à 
Paris à mon adrelfe tous les ordinaires; 
mandez moi les moindres particularités 
qui vous regarderont ; ne manquez pas 
v m’envoyer dans la premiers kwe que 
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vous m’écriicz une autre lettre s’adreF 
faut à moi , dans laquelle vous me par- 
lerez comme à un ami &. non comme à 
un amant } vous y iercz fuccinétement 
la peinture de tous vos malheurs ; que * 
votre vertu y paroille dans tout ion jour 
fans aflc dation : enfin fervez-vous de 
tout votre efprit pour mecrire une let- 
tre que je puillë montrer à ceux à , qui je 
ferai obligé de parler de vous} que no- 
tre tendreile cependant ne perde rien à 
tour cela ; & ii dans cette lettre dont je 
vous parle , vous r.e me parlez que 
d’eftime, marquez-moi dans l’autre tout 
l’amour que le mien mérite } fur-tout in- 
formez moi de votre chere fanté , pour 
laquelle je tremble } vous aurez befoin 
de toute votre force pour foutenir les fa- 
tigues du voyage fur lequel je compte , 
& il faudra , ou que votre pore foit 
aufli fou que M. B. . . ou que vous reve- 
niez en France jouir du bien - être que 
vous méritez } mais je nie fais déjà les 
idées les plus agréables du monde de 
yotre féjour à Paris . Vous feriez bien 
cruelle envers vous & envers moi û vous 
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trompiez mes efpérances : mars non, 
vous n’avez pas befoia d’être fortifiée 
dans vos bous fentiments , & au re- 
gret près d’être féparé de vous de quel- 
que temps , je n’ai point à me plaindre. 
La première choie que je ferai en arri- 
vant à Paris , ce fera de mettre le Pere 
Tournemine dans vos intérêts *, enfuite je 
rendrai vos lettres*, je ferai obligé d’ex- 
pliquer cà mon pere le fujst de mon re- 
tour , & je me flatte, qu’il ne fera pas 
tout-à-fait fâché contre moi , pourvu 
qu’on ne l’ait point prévenu i mais quand 
je devrois encourir toute fa colere , je 
me croirai toujours trop heureux , lorf* 
que je penferai que vuus êtes la perlonne 
du monde la plus aimable , & que vous 
m’aimez. Je n’ai point palfé dans ma 
petite vie de plus doux moments que 
ceux où vous m’avez juré que vous ré- 
pondiez à ma tendreüe j continuez moi 
ces fentiments autant que je les mérite- 
rai , & vous m’aimerez toute votre vie* 
Cette lettre-ci vous viendra, je crois, 
par Gand où nous devons aborder : noué 
avons un beau temps ôc un bon vent » 
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& par-deffus cela de bon vin , 8c de 
bons pâtés , de bons jambons , & de 
bons lits ^ nous ne Tommes que nous 
deux , M. de M*** 8c moi dans un 
grand Yacht : il s’occupe à écrire , à 
mander , à boire 8c à dormir , 8c moi 
à penfer à vous : je ne vous vois point , 
& je vous jure que je ne m’apperçois 
point que je fuis dans la compagnie d’un • 
bon pâté 8c d’un homme d’efprit. Ma 
chere Olympe me manque , mais je me 
flatte qu’elle ne me manquera pas tou- 
jours , puifque je 11 e voyage que pour 
vous faire voyager vous-même ; n’ailez 
pas prendre pourtant exemple fur moi ; 
ne vous affligez point , & joignez à la 
faveur que vous me faites de m’aimer , 
celle de me faire efpérer que je vous 
verrai bientôt : encore un coup , écri- 
vez- moi tous les ordinaires j 8c fi vous 
êtes fage , brûlez mes lettres , 8c 11 e 
m’expofcz point une fécondé fois au' 
chagrin de vous voir maltraitée pour 
moi j ne vous expofez point aux fureurs 
de votre mere j vous favez'de quoi elle ‘ 
eft capable. Hélas ! vous ne l’avez que 
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trop expérimenté ; difiin ulez avec elle , 
ce il le ieui parti qu'il y a à prêt cire : 
dues, çc que j’eipere que vous ne iercz 
jamais, dites que vous n ’avez oublié ; 
dites que vous me haïlicz , & aiir.ez- 
m’eu davantage ; couler vez votre lanté 
&l vos bonnes intentions. Plût au Ciel 
que vous ti. fiiez déjà à Paris : ah ! que je 
me reeoinpenierors bien alors de notre 
cruelle fëparaticu ! Ma chere , vous au- 
rez toujours en moi un véritable amant î 
& un véritable ami 5 qu’on eft heureux • 
quand 011 peut unir ces dei x titres qui 
Pont garants l’un de l’autre. Adieu, n on 
adorable Mail relie , écrive? -moi dès 
que vous aurez reçu ma lettre , & udre£- 
fez la cotre à Pûîis\ fur-tcut ne man- 
quez pas à m’envoyer celle que je vous 
demande an commencement de celle-ci; 
rien ti cil plus eiiëotiel. Je crois que 
vous êtes à préfent en état d’écrire ; & 
comme on Te perfuade ce qu’on feuhai- 
te , je me flatte que votre Tante cft ré- 
tablie. Hé’as ! votre maladie m’a piivé 
du plaifir de recevoir de vos nouvelles 
réparons vite le temps perdu. Adieu , 
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mon cher cœur , aimez moi autant que 
je vous aime : ii vous m’aimez , ma let- 
tre eft bien courte. Adieu , ma chere 
Maître lie , je vous eftime trop pour ne 
vous pas aimer toujours.' A K u u E r, 

Onzième Lettre du même. 

Ce Jeudi matin 28 Décembre 1717; 

JT E fuis parti de la Haye avec M. de 
M** * ce Lu îdi dernier à huit heures 
du an itin } nous nous embarquâmes à 
Roterdam , où il me fut abfolument irn- 
polfioie de vous écrire. Je chargeai Le- 
fevre de vous inftruire de mou départ. * 
Au lieu de prendre la route d'Anvers , 
où j’attendois une de vos lettres , nous 
prîmes celle de Gand. Je mis donc à 
Ga/jd une lettre pour vous à la Polie , 
à l’adreffe de Madame Sa'.toc de Mai fan. 
J’arrivai à Paris la veille de Noël* La 
première choie que j’ai faite, a été de 
voir le Pare Tuurnemine. Ce Jéfuite 
m’avoit écrit à la Haye le jour que j’en 
partis : il fait agir pour vous M. lEvê- 
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que d'Evreux , votre parent $ je lui ai 
remis entre les mains vos trois lettres , 
& on dilpofe a&uellement M. votre 
pere à vous recevoir bientôt j voilà ce 
que j’ai fait pour vous : voici mon fort 
' actuellement. A peine fuis - je arrivé à 
Paris , que j’ai appris que M. L * * * 
avoit écrit à mon pere , contre moi , 
une lettre fanglante } qu’il lui avoit en- 
voyé les lettres que Madame votre mere 
lui avoit écrites , & qu enfin mon pere 
a une lettre de cachet pour me faire en- 
fermer } je n’ofe me montrer : j’ai fait 
parler à mon pere \ tout ce qu’on a pu 
obtenir de lui , a été de me faire em- 
barquer pour les Iiles j mais on n’a pu 
le taire changer de réfolution fur fou 
teftament qu’il a fait 9 dans lequel il me 
déshérite. Ce n’eft pas tout , depuis 
plus de trois femaines je n’ai point reçu 
de vos nouvelles \ je ne fais fi vous vivez 
& fi vous ne vivez point bien malheu- 
reufement} je crains que vous ne m’ayez 
écrit à J’adreffe de mon pere , & que 
votre lettre n’ait été ouverte par lui : 
dans de fi cruelles circou fiances , je ue 

dois 

' 
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dois point me préfenter à Meilleurs 
Vos parents \ ils ignoreront tous que 
c’eft par moi que vous revenez en Fran - 
ce , & c’eft actuellement le P. Tourne - 
mine qui eft entièrement chargé de vo- 
tre affaire ; vous voyez à prefent que 
je fuis dans le comble du malheur, de 
qu’il eft abfolument impoffible detre 
plus malheureux , à moins que d’être 
abandonné de vous $ vous voyez d’un 
autre côté qu’il ne tient plus qu’à vous 
d’être heureufe , vous n’avez plus 
qu’un pas à faire : partez dès que vous 
aurez reçu les ordres de M. votre pere ; 
vous ferez aux Nouvelle s- Catholi- 
ques avec Madame Conftantin } il vous 
fera aifé de vous faire chérir de toute 
votre famille , & de gagner entière- 
ment l’amitié de M. votre pere , & de 
vous faire à Paris un fort heureux. 
Vous m’aimez , ma chere . . . wous fa- 
vez combien je vous aime , certaine- 
ment me tendreffe mérite du retour; 
j’ai fait tout ce que j’ai pu pour vous 
remettre dans votre bien-être , je me 
fuis plongé , pour-vous rendre heureu- 
Tome VU % D 
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fe , dans le plus grand des malheurs \ 
vous pouvez me rendre le plus heu- 
reux de tous les hommes , pour cela 
revenez en France , rendez-vous heu. 
reufe vous-même , alors je me croi- 
rai bien récompenfé , je pourrai en un 
jour me raccommoder entièrement 
avec mon pere , alors nous jouirons 
en liberté du plaifir de nous voir j je 
me repréfente ces moments heureux 
comme la fin de tous nos chagrins , Ôc 
comme le commencement d’une vie 
douce & aimable , telle que vous de- 
vez la mener à Paris. Si vous avez af* 
fez d’inhumanité pour me faire per- 
dre le fruit de tous mes malheurs , Ôc 
pour vous obftiner à refter en Hollan- 
de , je vous promets bien fûrement que 
je me tuerai à la première nouvelle 

Î rue j’en aurai ; dans le trifle état où je 
uis , vous feule pouvez me faire aimer 
la vie ; mais hélas ! je me parle - ici de 
mes maux 9 tandis que peut-être vous 
êtes plus malheureufe que moi \ je 
crains tout pour votre fanté , je crains 
tout de votre mere 3 je me forme là- i 
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deflus des idées affreufes ; au nom de 
Dieu éelaircilTez- moi : mais, hélas! 
je crains même que vous ne receviez 
point ma lettre ; ah ! que je fuis mal- 
heureux , mon cher cœur, & que mon 
cœur eft livré à une profonde & jufte 
triftefle ! Peut - être m’avez -vous écrit 
à Anvers ou à Bruxelles \ peut - être 
m’avez - vous écrit à Paris : mais en- 
fin depuis trois femaines je n’ai point 
reçu de vos nouvelles ; écrivez - moi 
tout le plutôt que vous pourrez , à M. 
du Tilly , rue Maubuê , à la rofe rou- 
ge. Ecrivez - moi une lettre bien lon- 
gue, qui m’inftruife fûrement de votre 
fituation. Nous fommes tous deux bien 
malheureux, mais nous nous aimons; 
une tendrefle mutuelle eft unç confola- 
tion bien douce ; jamais amour ne fut 
égal au mien , parce que perfonne ne 
mérita jamais mieux que vous d’être 
aimée ; fi mon fincere attachement 
peut vous confoler , je fuis confolé 
moi -même. Une foule de réflexions 
fe préfente à mon efprit j je ne puis les 
mettre fur le papier; la triftelfe 3 la 
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crainte , l’amour m’agirent violem- 
ment} mais j’en reviens toujours à me 
rendre le fecret témoignage que je n’aï 
rien fait contre l’honnête homme , 
cela me fert beaucoup à me faire fup- 9 
porter mes chagrins } je me fuis fait 
un vrai devoir de vous aimer , je rem- 
plirai ce devoir toute ma vie } vous 
n’aurez jamais allez de cruauté pour 
m’abandonner, ma chere ... . Ma belle 
ÏVlaîtrelfe , mon cher coeur , écrivez- 
moi bientôt , ou plutôt fur le champ : 
dès que j’aurai vu votre lettre , je vous 
manderai mon fort } je ne fais pas en- 
core ce que je deviendrai , je fuis dans 
une incertitude affreufe } fur-tout , je 
fais feulement que je vous aime : ah ! 
quand pourrai - je vous embraffer , 
mon cher cœur. Arouet. 

Douzième Lettre du même* 

D e P u i s que je fuis à Paris j’ai été 
moi - même à la grande Pofte tous les 
jours , afin de retirer vos lettres , que 
je crajgnois qui ne tombaflent entre les 
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mains de mon pere$ enfin je viens d’en 
recevoir une ce Mardi au foir 2 Jan- 
vier : elle eft datée de la Haye du 28 
Décembre, 6c j’y fais réponfe fur le 
champ. J’ai baifé mille fois cette let- 
tre , quoique vous ne m’y parliez pas 
de votre amour j il fuffit qu’elle vienne 
de vous pour qu’elle me foit infiniment 
chere : je vous prouverai pourtant , 
par ma réponfe , que je ne fuis pas fi 
poli que vous le dites } je ne vous ap- 
pellerai point Madame , comme vous 
m’appeliez Monfieur^ je ne puis vous 
appeller que ma chere } fi vous vous 
plaignez de mon peu de politefle, vous 
ne vous plaindrez pas de mon peu d’a- 
mour. .Comment pouvez - vous foup- 
çonner cet amour, qui ne finira qu’a- 
vec moi ç 5 6c comment pouvez -vous 
me reprocher ma négligence ? Ce fe- 
roit bien à moi à vous gronder , puif- 
qu’aufîi bien je renonce à la politefle , 
ou plutôt je fuis bien malheureux que 
vous n’ayez pas reçu deux lettres que 
je vous écrivis, l’une de GandSt l’au- 
tre de Pans ; ne feriez - vous point 
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vous* même afiez négligente pour n’a- 
voir point retiré ces lettres } fi vous les 
avez vues , vous condamnerez bien 
vos reproches & vos foupcons } vous y 
aurez lu que je fuis plus malheureux 
que vous , & que je vous aime plus 
que vous ne m’aimez } vous aurez ap- 
pris que M. Ch. écrivit à mon pere , 
déjà irrité contre moi , une lettre telle 
qu’il n’en écriroit point contre un fcé- 
lérat. J’arrivai à Paris dans le temps 
que , fur la foi de cette lettre , mon 
pere avoit obtenu une Lettre de cachet 
pour me faire enfermer, après m’avoir 
déshérité. Je me fuis caché pendant 
quelques jours , jufques à ce que mes 
amis l’ayent un peu appaifé , c’eft-à- 
dire l’ayent engagé à avoir du moins 
la bonté de m’envoyer aux Mes avec 
du pain & de l'eau $ voilà tout ce que 
j’ai pu obtenir de lui, fans avoir pu 
même le voir. J’ai employé les mo- 
ments où j’ai pu me montrer en Ville, 
à voir le Pere Tournemine , & je lui ai 
remis les lettres dont vous m’avez 
chargé : il engage l’Evêque tfEvniye 
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dans vos intérêts : pour moi je me don- 
nerai bien de garde que votre famille 
puiffe feulement foupçonner que je 
vous connois , cela gâteroit tout , & 
vous favez que votre intérêt feul me 
fait agir : je ne m’arrête point à me 
plaindre inutilement de l’imprudence 
avec laquelle nous avons tous deux agi 
à la Haye\ c’eft cette imprudence qui 
fera caufe de bien des maux \ mais en- 
fin cette faute eft faite ,& l’exGufe peut 
feule la réparer \ je vous ai déjà dit 
dans mes lettres , que la confolation 
d’être aimé fait oublier tous les cha- 
grins \ nous avons l’un & l’autre trop 
befoin de confolation , pour ne nous 
pas aimer toujours : il viendra peut- 
être un temps où nous ferons plus heu- 
reux , c’eft-à-dire où nous pourrons 
nous voir \ cédons à la néceffité , & 
écrivons - nous bien régulièrement , 
vous à M. du Tilly , rue Maubuê , 1 
la rofe rouge ? & moi à Madame Z?o- 
ntt\ je vous donnerai peut-être bien- 
tôt une autre adreffe pour moi j car je 
crois que je partirai inceilairgnent pcm* 
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Breft } ne taillez pas pourtant de m’é- 
crire à Paris } mandez -moi les moin- 
dres particularités qui vous regardent 
mandez - moi vos fentiments fur - tout , 
& foyez perfuadée que je vous aime- 
rai toujours , ou je ferai le plus mal- 
heureux de tous les'hommes. Vous fa - 
vez bien , ma chere Olympe , que mon 
amour n’eft point du genre de celui de 
la plûpart des jeunes gens , qui ne 
cherchent en aimant qu’à contenter la 
débauche & leur vanité} regardez-moi 
comme un amant, mais regardez-moi 
comme un ami véritable. Ce mot ren- 
ferme tout} l’éloignement des lieux ne 
changera rien à mon cœur, fi vous me 
croyez } je vous demande pour prix de 
ma tendrefie une lettre de huit page9 
écrites menu } j’oubliois à vous dire 
que les deux que vous n’avez point re- 
çues , font à l’a dre fie de Madame San- 
iqc de Maifan , à la Haye } écrivez-moi 
fur le champ , afin que fi vous avez 
quelques ordres à me donner , votre 
lettre me trouve encore à Paris , prêt 
à les exécuter } je me réferve comme 
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vous à vous mander certaines chofes , 
lorlque j’aurai reçu votre réponfe. 
Adieu , ma belle MaîtrelTe , aimez 
un peu un malheureux amant qui 
voudroit donner fa vie pour vous ren- 
dre heureufe $ adieu , mon cœur. 
A r o u E T. 

Treizième Lettre du même. 

A Paris ce 20 Janvier 1714. 

J’ai reçu, ma chere .... votre lettre 
du premier de ce mois , par laquelle 
j’ai appris votre maladie : il ne me 
manquoit plus qu’une telle nouvelle 
pour achever mon malheur: & comme 
un mal ne vient jamai l'eul , les em- 
barras où je me fuis trouvé m’ont privé 
du plaifir de vous écrire la femaine paf 
fée } vous me demanderez quel eft cet 
embarras, c’étoit,de faire ce que vous 
m’avez confeillé } je me fuis mis en 
penfion chez un Procureur , afin d’ap- 
prendre le métier de Robin , auquel 
mon pere me deftine , & je crois par- 
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là regagner Ton amitié. Si vous m’aimiez 
autant que je vous aime , vous vous 
rendriez un peu à mes prières, puifque 
j’obéis fi bien à vos ordres j me voilà 
fixé à Paris pour long-temps : eft - il 
poffible que j’y ferai fans vous ? ne cro- 
yez pas que l’envie de vous voir ici 
n*ait pour but que mon plaifir ; je re- 
garde votre intérêt plus que ma fatis- 
fa&ion , & je crois que vous en êtes 
bien perfuadée } fongez par combien 
de raifons la Hollande doit vous être 
odieufe. Une vie douce & tranquille 
à Paris n’eft - elle pas préférable à la 
compagnie de Madame votre mere*, 8c 
des biens confidérables dans une belle 
Ville , ne valent-ils pas mieux que la 
pauvreté à la Haye ? Ne vous piquez 
pas là-deflus de fentiments que vous 
nommez héroïques \ l’intérêt ne doit 
jamais, je l’avoue , être allez fort pour 
faire commettre une tnauvaife a&ionj 
mais auffi le défintérelTement ne doit 
pas empêcher d’en faire une bonne y 
lorfqu’cn y trouve fon compte ; croyez- 
moi , vous méritez d’être heureufe , | 
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vous êtes faite pour briller par - tout ; 
on ne brille point fans biens, & on ne 
vous blâmera jamais lorfque vous joui- 
rez d’une bonne fortune , & vos ca- 
lomniateurs vous refpe&eront alors \ 
enfin vous m’aimez , & je ne feroi» 
pas retourné en France , fi je n’avois 
cru que vous me fuivriez bientôt} vous 
me l’avez promis , & vous qui avez de 
fi beaux fentiments , vous ne trahirez 
pas vos promettes } vous n’avez qu’un 
moyen pour revenir } M. le Normand y 
Evêque d 'Evreux , eft je crois votre 
coufin } écrivez -lui , & que la Reli- 
gion & l’amitjé pour votre famille 
foient vos deux motifs auprès de lui ; 
infiftez fur - tout fur l’article de la Re- 
ligion } dites-lui que le Roi fouhaite la 
converfion des Huguenots , & qu’étant 
un Miniftre du Seigneur , & votre Pa- 
ient , il doit , par toutes fortes de rat- 
ions , favorifer votre retour : conjurez- 
le d’engager M. votre pere dans un défi 
fein fi jufte } marquez - lui que vous 
voulez vous retirer dans une Commu- 
nauté , non comme Religieufe pour.» 
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tant , je n'ai garde de vous le concil- 
ier : -ne manquez pas à le nommer 
’ Monfeigneur . Vous pouvez adrelfer vo- 
tre lettre à Monfeigneur l’Evêque d 'E* 
vreux en Normandie ^ je vous manderai 
le fuccès de la lettre , que je faurai par 
/ le Pere Tournemine : que je ferois heu- 
reux , fi après tant de traverfes , nous 
pouvions nous revoir à Paris ! le plailîr 
de vous voir répareroit mes malheurs ; 
& fi ma fidéliié peut réparer les vôtres, 
vous êtes fûre d'être confolée : en véri- 
té , ce n’eft qu’en tremblant que je fon- 
ge à tout ce que vous avez louffert , & 
j’avoue que vous avez befom de confo- 
lation j que ne puis- je vous en donner 
en vous difant que je vous aimerai 
toute ma vie ! Ne manquez pas , je vous 
en conjure , d’écrire à l’Eve (ue d 'E- 
vreux , & cela le plutôt que vous pour- 
rez : mandez-moi comment vous vous 
portez depuis votre maladie , écri- 
vez-moi à M. de Saint Fort , chez M, 
Alain , Procureur au Châtelet , rue Pavé 
Saint Bernard , Adieu, ma chere.. . vous 
favez que je VOUS aimerai toujours. 
A r o u e t. Quator^iemg 
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Quatorzième Lettre du même. 

A chere toutes les fois que 

vous ne m’écrivez point , je m’imagine 
que vous n’avez point reçu mes lettres 5 
car je ne peux croire que l’éloignement 
des lieux ait fait fur vous ce qu’il ne 
peut pas faire fur moi *, & comme je 
vous aime toujours , je me perfuade 
que vous m’airnez encore : éclairciifez- 
moi donc de deux chofes j l’une , (I » 
vous avez reçu mes deux dernieres let- 
tres , & fi je fuis encore dans votre 
cœur : mandez - moi fur - tout fi vous 
avez reçu ma derniere que je vous 
écrivis le 20 Janvier, dans laquelle il 
étoit parlé de l’Evêque d 'Evreuz , & 
d’autres perfonnes dont j’ai hazardé les 
noms mandez - moi quelque chofe de 
certain par votre réponfe à cette lettre ; 
fur- tout inffruifez- moi , je vous con- 
jure , de l’état de votre fanté & de vos 
affaires : adrefl'ez votre Lettre à M. la 
Chevalier de Saint Fort , chez M. 
Alain , près les dégrés de la Place 
Tome VIL E 
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Maubert. Que votre lettre foit plus 
longue que la mienne } je trouverai 
toujours plus de plaifir à lire une de 
vos lettres de quatre pages , que vous 
n’en aurez à en lire de moi une de 
deux lignes. A Paris le 10 Février 
1714. Arouet. 

Il me femble , Madame , que ces 
quatorze Lettres groflïflent allez mon 
paquet , & qu’il eft à propos de vous 
laiirer faire vos réflexions là-deffus, de 
de vous laifler , comme on dit , fur la 
bonne bouche } ainfi je vous fouhaite 
le bon foir , & fuis votre , &c. A 
Utrecht ce. 




LETTRE CVIL 

ou s m'avez fait bien du plaifir. 
Madame , en m’envoyant les Lettres 
de M. Arouet . Il eft vrai , comme je 
vous l’ai marqué , qu’on eft ici fort 
curieux de fes Ouvrages j il eft vrai 
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au0i , comme vous me le marquez , 
que celui-ci eft plus confidérabie que 
celui dont je vous ai fait part , parce 
qu’il regarde perfonnellement cet Au- 
teur \ du refte , je ne vous dirai point 
s’il excelle mieux dans le ftyle épifto- 
îaire que dans le poétique 5 il ne me 
convient point d’en juger , ni de déci- 
der fur les ouvrages d’efprit : mais i! 
Bie femble que quoiqu’on n’ait pas 
îbefoin de difpenfe d’âge pour être 
aggrégé dans la confrérie des amants, 
le rôle d’amoureux que M. Arouet a 
joué en Hollande , & qui eft foutenu 
dans fes Lettres , ne lui convient pas 
mieux que la charge qu’il a ufurpée 
le Pamajfe , où il prétend régler 
Ses rangs -, je doute même qu’il ait été 
wérifablcrnenr amoureux }il eft un cer» 
tain âge où î’efprit rempli de toutes 
Ses belles chofes qu’on a lues , on s’en 
fait une fi forte application qu’on vou- 
drait prefque acheter , aux dépens de 
toutes les peines des Amadis , le plai- 
Êr de pouvoir s’en plaindre auflî élo* 
queis ment , & de les déplorer de inê* 

E a 
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me,& je vous avoue que toutes les plain- 
tes redoublées de M. Arouet , cet abîme 
de malheurs dans lequel il prétend que 
fa belle fe trouve plongée , par la barba- 
rie d’une mere cruelie ik dénaturée , 
qu’il faut abandonner au plus vîte , 
pour aller fous fa conduite à lui , & à 
la faveur des rayons de la Lune courir 
les champs en plein minuit : tout cela* 
dis 'je , femble annoncer un péril émi- 
nent, & préparer à voir la fcene enfan- 
glantée } & l’on eft tout étonné de voir 
qu’il en eft là-delîus comme de la mon- 
tagne qui enfanta la fouris , & que 
tout le crime de cette mere , de la- 
quelle il faut fe défier comme de fa 
plus mortelle ennemie , qu’on appelle 
xnonftre aux cent yeux , &c. tout fon 
crime , dis-je , c’eft de s’oppofer à des 
irrégularités & à des démarches fca- 
breufes , auxquelles le Public pourroit 
donner une mauvaife interprétation, de 
& d’être caufe par (on peu de complai- 
fance là-deflus , qu’on fe donne mille 
peines pour tâcher de faire ces mêmes 
démarches à fon infu : car on aime 
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encore mieux s’expofer à toutes for- 
tes de fatigues , & à encourir le blâme 
du Public , que de s’empêcher de les 
faire , & d’écouter là-deflus la raifon 
& la bienféance. En vérité , cette mere 
eit bien incommode & bien impolie 
de les expofer à toutes ces peines par 
une févérité à contre-temps : ne fait* 
elle pas bien que dans les Républiques 
les volontés font libres ? & ne devroit- 
elle point mettre la bride fur le cou de 
la fille } & au lieu de la faire coucher 
tendrement dans fon fein , lui drefiet 
un lit dans une galerie pareille à celle 
où couchoit la fille de Mejfire Varam - 
bon , afin qu’elle fût plus libre pour 
s’aller promener & compter les étoiles 
avec notre Poëte , fans être obligée 
de fe lever pour cela d’auprès d’elle 
fans bruit & à tâtons. Encore un coup, 
c’eft une cruauté infupportable , & je 
dirai comme Brigantin dans le port 
de mer : vous voye % bien que les parents 
ont tort. Cette impertinente mere avoit 
bien tort auffi , lorfque fa fille étoit - 
jnalade , d'empêcher par fes tendres 

E3 
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foins & par Ton affiduité à la fervir 
que notre amoureux Poëte ne pût 
coller fa bouche fur celle de cette beh- 
le 5c mouiller Tes belles mains de fes 
larmes \ oui , cela fait fendre le cœur , 

& c’eft-là une bien méchante mere , 
auiii eft - elle bien maltraitée dans ces 
Lettres , où M. Arouet prouve bien 
ce qu’il dit , qu’avec beaucoup d’efprit 
on peut être encore bien loin de la 
perfe&ion : car en traitant la mere 
de fa Maîtretfe de la maniéré dont il la 
traite, il faut , de deux chofes l’une, 
ou qu’il croie faire piaifir à cette bel- 
le , auquel cas il lui croit un bien mau- 
vais cœur , 5c marque ne l’avoir guere 
bon lui-même , en s’attachant à une per- 
fonnefi dénaturée $ ou s’il prétend que 
fa maîtreïïe ait les fentiments qu’une 
ülle bien née doit avoir pour fa mere , 
comment ne craint-il point de lui déplai- 
re , en lui en parlant d’une maniéré fi in- 
digne ? Ainfion ne peut pas difconvenir 
qu’il ne pèche , ou dans le fond , ou 
dans la forme : mais , encore un coup 
fe n’ai garde de m eriger en critique J i 
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& moins encore de décider en matière 
d'efprit. Il me paroît qu’il y en a beau- 
coup dans les Lettres en queftion ; 
j’y ai remarqué le ftyle des Lettres 
Portugaifes , 6c plufieurs traits de celles* 
d 'Héloïfe & à' Ab ci lard , fur-tout cette 
snaniere d’exagérer les malheurs 6c 
les befoins qu’on a de fe confoler mu- 
tuellement l’un l’autre, par une ten- 
dreffe & une confiance mutuelles. 

0 i 

Enfin cette confiance avec laquelle on 
dit d’une maniéré affirmative , nous 
nous aimons , quoique naturellement 
on ne doive pas fi fort s’afiurer des 
fentimenrs d’autrui , 6c fur - tout cet 
air de triomphe avec lequel on défie 
tous les malveillants , en difant , on 
e/l maître de môter la vie , mais non 
pas de moter mon amour ; tout cela 9 
dis-je, me paroit un peu copié d’après 
les Lettres Portugaiîes , ou d’après 
Héloïfe : mais comme il n’y a rien de 
nouveau fous le Soleil, 6c qu’on dit que 
les beaux efprits fe rencontrent ordi- 
nairement , il fe peut fort bien que 
les Auteurs de ces Lettres ancienne! 
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& modernes fe foient rencontrés dan* 
le choix de leurs expreffions , quoique 
leurs lettres ayent été écrites dans des 
cas bien différents , puifqu’il n’eft 
queftion ici ni du trifte fort d 'Abailard , 
ni de tous les malheurs à'Héloife , & 
qu’il me femble , encore un coup y 
qu’une mere qu’on tronipe 8c qu’on 
travaille à tromper encore davantage , 
ne devroit pas être traitée auffi indi- 
gnement qu’elle l’eft dans des lettres 
écrites à fa propre fille , à laquelle on 
devoit , fi elle avoit le coeur bien pla- 
cé , faire très- mal fa cour en lui par- 
lant fur ce ton- là de fa mere ; il vau- 
droit bien mieux , fi on vouloit fe plain- 
dre , que ce fût de ce qu’on eft obligé 
de caufer du chagrin à une perfonne , 
qui étant auffi proche qu’elle l’eft de 
celle que l’on adore , ne peut qu’être 
très-chere à fon amant , & il y au- 
xoit-là un beau champ pour exagérer 
le pouvoir de l’amour fur la nature 8c 
fur les fentiments de générofité } cela 
feroit, ce me femble , plus intéreffant: 
car un coupable 7 qui s^accufe lui-mê* 
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me , excite la compaflion an lieu d’ex- 
citer la colere , & nous ne faurions nous 
empêcher de plaindre ces ifuftres 
criminels de 1’ Antiquité , en lifant les 
combats qu’ils ont foutenus avant de 
tomber dans le crime , tout comme 
on fent une fecrete horreur pour ceux 
qui s’y livrent fans remords. Vous me 
direz , peut - être , que je donne ici 
dans le défaut que j’ai d’abord con- 
damné , & que j’exagere à mon tour, 
en parlant du crime , comme s’il s’agif- 
foit ici de Médée ou de Phedre ou de 
quelqu’autre cas pareil; mais je vous 
répondrai , que féduire une fille eft dé- 
jà un crime , qui pourtant ayant l’a- 
mour pour exeufe , eft moins grand 
que celui de chercher à étouffer les 
fentiments de la nature dans le coeur 
de cette fille , en lui infpirant de la 
haine pour fa mere , en la faifant re- 
garder comme un redoutable enne- 
mi, & en s’applandiffant de tout cela, 
comme de l’aftion du monde la plus 
méritoire , & la plus propre à mettre 
le Ciel & la Terre dans leurs in- 
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térêts. Je voudrois bien favoir fi le 
Prélat & les autres perfonnes , aux- 
quels on fe promet fi fort d’en donner 
à garder , 8c fur la protection defquels 
on compte fi fort , auront donné dans 
le panneau que ce petit Millionnaire 
fans barbe croit leur avoir fi adroite- 
ment tendu , dans les trois lettres 
qu’il di&e à fa belle , à qui il recom- 
mande fur-tout de paroître fort défi- 
reufe d’embralTer la Religion Catholi- 
que , 8c de fe conformer aux volon- 
tés du Roi y afin d’engager par-là la 
Cour 8c PEglife dans fes intérêts. Voilà 
ce qu’on appelle être politique , pour 
ne pas dire hypocrite ; mais il ne me 
paroît pas que ces fineiTes ayent fervi 
de beaucoup 5 8c la maniéré dont no- 
tre fcribe a été accueilli en arrivant 
à Paris , {èmble ne lui préfager rien 
de bon. Au refte , Madame , quoique 
dans toutes les remarques que je fais 
fur ces lettres , il ne foit point ques- 
tion de fon efprit , dont il ne me con- 
vient pas de juger , 8c que je ne fois 
fcandalifée que de la maniéré dont il 
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parle à une fille de fa propre mere , 
& cela en cherchant à plaire à cette 
même fille , 6c en lui perfuadant de 
tout quitter pour le fuivre , je vous 
fupplie pourtant de brûler cette Let- 
tre } car on dit qu’il ne faut jamais 
s’attirer ni Poëtes ni Orateurs à dos, 
& je n’aimerois point qu'on m’allât 
léger dans le bourbier , quoique pour- 
tant la compagnie de M. de la Motte 
devroit faire fupporter l’incommodité 
d’un pareil logement : mais c’eft allez 
parlé de gens qui ne font pas leur 
devoir \ il elt temps de nous mettre 
des exemples de vertu devant les yeux, 
duflions- nous les aller chercher par 
de-là les mers , 6c remonter pour cela 
jufques aux liecles pafles. Il eft trifte 
que nous ne puiflïons pas en trouver 
de nos jours 6c dans notre Patrie : maip 
voici ce que j’ai lu depuis peu dans un 
Auteur digne de foi , & ce que je crois 
que vous ne ferçz peut-êtfe pas fâ- 
chée de lire. 
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La ComteJJe de Salisbury , ou la 
Vertu couronnée . 

ÜL’angleterre , Pays de tout temps 
fécond en Héros & en Héroïnes , 
nous fournit un exemple de vertu qu’il 
eft bon de propofer pour modèle, 
Edouard , Roi d’Angleterre, pere de ce 
fameux Edouard , qui fous le nom de 
Prince de Galles , vainquit les Fran- 
çois près de Poitiers & prit le Roi 
Jean prifonnier, Edouard , dis- je, Pere 
de cet Edouard qu’il avoit eu de fon 
premier mariage avec la Fille du Com- 
te de Hainaut , eut à foutenir une lon- 
gue guerre , non-feulement contre les 
François, mais encore les Ecoiïbis fes 
voifins, qui le voyant occupé, tâchè- 
rent de fe rendre maîtres d'une partie 
de fes Etats ^ ce qui obligea le Roi à en-» 
voyer le Capitaine Guillaume de 1 Mon- 
tagne , avec un corps de Troupes con- 
(idérable , pour veiller à la fureté de fes 
frontières. Montague y pourvut fuffî- 
famment, repouffa le* Ennemis, forti- 
fia 



Digilized by Googli 




et Gala n y e ». 81 

:fia Rofambure , <Sc mérita , par mille 
belles aéfions , le titre de Comte de&z. 
lisbury , que Sa Majefté lui donna , 
joignant à cette récompenfe celle de le 
marier avec la fille de fon premier Mi- 
niftre , qui étoit une des plus belles per- 
fonnes de fa Cour. Quelques jours 
après fon mariage , le Roi l’envoya 
en Flandres avec le Comte de Suffbrt . 
Ce voyage n’eut pas un fuccès heureux, 
car les deux Comtes furent pris par les 
François & conduits en France , 8c Ce 
qu’il y eut encore de fâcheux , c’eft que 
les Ecofiois profitant de ce malheur , 
Tachant que le Comté de Salisbury étoit 
fans défenfe , coururent promptement 
l’afîîéger , 8c mirent une Armée fur 
pied, avec laquelle ils prétendoient pé- 
nétrer bien avant dans l ’ Angleterre : 
mais ils furent obligés de décompter , 
car le Comte avoit laiffé les chofes en 
fi bon état 8c donné de fi bons ordres 
en partant, que la Garnifon les repoufi 
fa avec une perte confidérable. Le Roi, 
qui fut en même-temps averti de cette 
irruption, partit avec une Armée pour 
Tome FIL F 
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venir au fecours de la Place , & eut le 
plaifir d’apprendre en chemin que le 
fiege étoit levé , Si que fon fecours 
n’étoit- plus nécelTaire. Cependant , 
comme Sa Majeiié étoit déjà afTez pro- 
che, Elle ne voulut point retourner fur 
fes pas , fans voir la ComtelTe de Salis - 
bury , Si lui faire compliment fur l’a- 
larine que les Ecoftois lui venoient de 
donner : mais , hélas ! que cette poli- 
telfe lui coûta cher ! La ComteJJe aver- 
tie de l’honneur que le Roi lui vouloit 
faire , Si du deffein qu’il avoit eu de la 
fecourir, vint au-devant de ce Prince, 
fuivie de fes Dames , Si efcortée par 
les vaillants hommes qui l’avoient G 
bien défendue. Elle avoit eu foin de fe 
parer de tout ce qu’elle avoit de plus 
précieux , Si cette parure , jointe à la 
joie d’avoir échappé au péril dont elle 
avoit été menacée, donnoit un nouvel 
éclat à fa beauté , qu’un air de modef 
tie Si de pudeur relevoit fur-tout infi- 
niment- Ce fut ainfi qu’elle fe préfenta 
aux yeux d’ Edouard, qui la trouva plus 
belle que tout ce qu’il avoit jamais vu , 
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5c bien plus redoutable que ne l’au- 
roient été les François & les Ecoflois, 
quand même ils auroient joint toutes 
leurs forces enfemble \ & qui, après 
les premières civilités , lui dit , de l’ait 
du monde le plus gracieux : je crois , 
Madame , que fans armer tous ces bra- 
ves gens qui vous ont fi vaillamment 
défendue , il vous auroit fuffi de vous 
placer fur les remparts du Château } vos 
ennemis refpeôant vos charmes , n’au- 
roient jamais ofé l’attaquer, & vous 
auriez du moins fait plus d’irnprelfion 
fur leurs coeurs que leurs armes n’en 
auroient fait fur la Place. Sire , répon- 
dit alors la Comtejfe en rongifiant, je 
ne crois pas que j’euffe été fort en fû- 
reté dans l’endroit où Votre Majefté 
trouve que j’aurois dû me placer, & la 
maniéré dont les EcoJJois ont battu 
pendant plus de douze heures ce Châ- 
teau , dans lequel ils favoient que j’é- 
tois, marque bien qu’ils avoient dé- 
pouillé tout fentiment d’humanité , Sc 
que je n’avois rien à attendre de leur 
^couitoifie. Le Roi connut par cette ré- 

Fi 
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ponfe de la Comtcjje , qu’elle étoit bien 
aife de tourner la converfation d’un 
autre côîé que de celui de la galante- 
rie \ ainfî , admirant fa fagefle , & ne 
voulant pas lui faire de la peine : al- 
lons , lui dit-il , Madame , allons au 
Château voir les brèches que nos en- 
nemis y ont faites , où il fera peut-être 
plus aifé de remédier, qu’à celles dont 
je vois bien que vous ne voulez pas vous 
appercevoir. La Comtejfe avoit fait pré* 
parer un magnifique repas, qui fut fervi 
dès que Sa Majefté eut mis pied à terre, 
mais duquel ce Monarque ne mangea 
prefque point , tant il étoit occupé du 
mérite de cette belle , & des combats 
que cette paffion naifiante livroit à fon 
cœur : car outre qu’il prévoyoit beau- 
coup de difficulté à gagner celui de la 
Camteffe , il trouvoit même que la gé- 
nérofité lui défendoit de l’attaquer, & 
de fe fervir de Ton autorité pour fé- 
duire la femme d’un homme , dont les 
* * fervices méritoient une toute autre ré- 
compenfe , & qui étoit a&uellement 
dans les fers de fes Ennemis. Irai- j« 
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aggraver Tes peines , difoit-il en lui- 
même , en lui ôtant la feule chofe qui 
peut les adoucir ? Non, je ne puis y 
confentir} la vertu de la ComteJJe doit , 
dans cette occafion, m’aider à rappel- 
ler la mienne , & me fortifier contre 
l’impreffion que fes charmes ont fait 
fur mon cœur. Il en étoit là , lorfque 
la Comtejfe , furprife de fa rêverie , & 
chagrine de ce qu’il ne mangeoit pas, 
s’imaginant que c’étoit peut-être parce 
que le régal n’étoit pas à fon goût , lui 
en fit des excufes , & lui dit d’un air 
modefte & déconcerté , qu’elle avoit 
fait de fon mieux \ mais que n’étant 
pas accoutumée à avoir un fi grand Mo- 
narque à fa table, Sa Majeité devoit * 
avoir la bonté de l’excufer, fur -tout 
dans un temps où les défordres d’un Sié- 
gé en avoient beaucoup caufé dans fon 
efprit & dans fa maifon. Ce n’efi: pas- 
là ce qui me fait de la peine , répon- 
dit le Roi en foupirant *, c’eft du défor- 
dre de mon cœur , ajouta- t-il à demi 
bas, dont je dois me plaindre. La Com- 
tejft, peu accoutumée aux difcours de 
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galanterie, n’entendit point ce que ce- 
lui-là vouloit dire , & croyant que le 
Roi étoit indigné de l’entreprife que 
les Ecoflbis avoient ofé tenter , lui re- 
présenta humblement que Sa Majefté 
devoit oublier cette injure , fe conten- 
ter de fa vi&oire , de fe réjouir de ce 
qu’elle n’avoit pas coûté beaucoup de 
fang. Ah ! Madame , dit le Roi en quit- 
tant la table , de en conduifant la Com - 
iejfe près d’une fenêtre , je n’y puis plus 
tenir, ma vertu eft about $ elle a allez 
combattu contre le mal que je fouffre, 
& auquel vous feule pouvez remédier* 
Ah ! Sire , s’écria cette belle Dame 
toute éperdue , croyant qu’effe&ive- 
ment le Roi fentoit quelque vive dou- 
leur , que Votre Majefté m’apprenne 
promptement fon mal , & s’il ne faut 
que mon fang pour la foulager , je fuis 
prête à le donner jufques à la derniere 
goutte , pour la confervation de mon 
Souverain , de mon Bienfaiteur de de 
mon Libérateur, il n’eft pas queôion 
de votre fang , répondit le Roi avec 
précipitation , ii m’e& trop cherpouï 
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que je voulufTe l’expofer à être verfé , 
ni votre perfonne au moindre péril ; il 
ne s’agit que de votre pitié ; & s’il elt 
vrai que vous fouhaitiez ma conferva- 
tion , il faut qu’un peu de tendreffe ré- 
pare le mal que vos yeux m’ont fait \ 
la générofité même vous y engage. Je 
fuis venu ici pour vous défendre contre 
des audacieux qui avoient ofé vous at- 
taquer, 6c pour prix de ma bonne vo- 
lonté 6c de mes fervices , je me trouve 
moi-même défait 6c vaincu par la for- 
ce de vos charmes; cela n’eft-iî point 
contre le droit des gens , 6c ne devriez- 
vous pas un peu mieux ménager un 
Prince auquel vous croyez avoir quel- 
que obligation , 6c qui a toujours re- 
gardé votre famille avec diftin&ion ? 
Mais enfin , puifque le mal eft fait ; , 
n’eft-il pas naturel que je remonte juf 
ques à fa caufe, pour y trouver du re- 
mede ; 6c pourriez-vous avoir la cruau- 
té de me le refufer, fachant que ma vie 
en dépend ? Il auroit pu continuer en- 
core long-temps fur le même ton , 6c la 
Comtflk étonnée n’auroit pas fongé'à 
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l’interrompre , s’il ne fe fût interrom- 
pu 1 ui-même , pour lui dire d’un air 
pâffîonné : eh quoi ! Madame , vous 
ne répondez point j prononcez , s’il 
vous plaît, car c’eft de votre belle bou- 
che que j’attends l’arrêt de ma vie ou 
de ma mort *, 8c c’eft votre oui ou vo- 
tre non qui doit en décider. J’avoue , 
Sire , dit alors la Comtefle , que le dis- 
cours de Votre Majefté me caufe une 
fi grande furprife , que ne fachant 
comment la bien marquer, je n’ai pu 
prendre d’autre parti que celui du fa- 
ïence , que je garderois encore fi Vo- 
tre Majefté ne m’ordonnoit de le rom- 
pre. Non , Sire , je ne puis revenir de 
mon étonnement : quoi ! fe peut-il que 
dans un même jour vous vouliez mêler 
tant d’outrage à tant de bonté , & me 
faire acheter aux dépens de mon hon- 
neur , celui que je reçois de la vifîte 
que Votre Majefté a bien voulu me 
faire ? Avez- vous oublié , Sire , com- 
bien ma famille vous a toujours été 
dévouée , 8c votre grand cœur vous 
permet-il de fonger à féduire l’époufç 
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d'un homme qui eft a&uellement dans 
les fers de vos Ennemis ? Ah ! laiifez- 
moi pleurer la perle de fa liber- 
té : lailTez-moi pleurer fou abfence , 
fans aggraver ma douleur par des pro- 
portions, que je n’écouterois pas avec 
la même modération , fi tout autre que 
mon Souverain avoit ofé me les faire; 
Cependant , Sire , tout Souverain que 
vous êtes , votre pouvoir eft limité, <$c 
puifque Votre Majefté me demande 
une réponfe pofitive , j’aurai l’honneur 
de lui dire , fans fortir du refpeét que 
je lui dois , qu’Elle peut fi Elle veut , 
m’ôter la vie , & me priver de tout ce 
quelle peut avoir d’agréable \ mais 
qu’Elle ne pourra jamais me faire per- 
dre cette innocence , fans laquelle la 
vie & la fortune me feroient en hor- 
reur, ôt qui peut feule me confoler de 
tous les malheurs dont votre colere 
pourroit m’accabler. Mais, que dis- je, 
Sire, mon innocence pourroit-elle ex- 
citer la colere de Votre Majefté ? Et 
ne devriez-vous pas au contraire m’en 
faire reflentir les effets , fi vous trou- 
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viez en moi les foiblefies que Votre 
Majefté femble aujourd’hui y cher- 
cher ? Oui , Sire , la qualité de pere de 
vos Sujets } les fervices de mes pro- 
ches, ceux de mon époux, fa captivi- 
té , tout vous engageroit à me faire 
châtier , fi j etois capable de déshono- 
rer les uns en manquant de fidélité à 
l’autre : auffi veux-je croire que ce n’a 
été que pour m’éprouver que Votre 
JVlajefié m’a parlé comme Elle vient 
de faire ^ mais cette épreuve eft tou- 
jours très- mortifiante pour moi, puif* 
qu’elle marque un doute fur ma vertu. 
Ainfi , Sire , de quelque maniéré que je 
puiiïe tourner la chofe , je ne trouve 
que des fujets d’affii&ion & de morti- 
fication dans le difcours de Votre Ma- 
jefté } & il n’en falloit pas davantage 
pour troubler la joie que fa prêfence* 
& la fuite des Ennemis avoit pu répan- 
dre dans mon ame. Je vois bien qu’il 
faut que ce jour , commencé dans la 
i crainte & dans les horreurs 'd’un Siégé, 
éclairé par le feu qu’on a fait fur nous , 
finifTe trillement , & qu’il foit marqué 
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entre les jours les plus malheureux de 
ma vie *, aufli ne convient-il point à la 
femme d’un pauvre captif d’abandon- 
ner long-temps fon cœur à la joie. Je 
me reproche les moments que je puis 
y avoir donné aujourd’hui % & Votre 
Majefté m’en punit bien févér$ment* 
La Comtejfc laifla couler quelques lar- 
mes daus cet endroit; & le Roi touché 
de fa douleur , enchanté de fes char- 
mes & plus encore de fa vertu , pafla, 
fans lui rien répondre , dans l’apparte- 
ment qui lui avoit été préparé , & fut 
y cacher le défordre dans lequel le dis- 
cours modefte & fpirituel de la Com - 
teffe venoit de le jetter. Il admiroit la 
folidité de fes réponfes, fa fermeté , & 
ne pouvoit s’empêcher de trouver 
quelle avoit raifon , & de convenir en 
même^temps que la fienne étoit fort 
égarée. Il fit tout ce qu’il put pour la 
rappeller , & pafla le refte du jour & 
la nuit fuivante dans les combats les 
plus cruels du monde : ne pouvant ni 
vaincre fa paffion , ni fe déterminer 
à la contenter parades violences crimi- 
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n elles , il crut que le parti de la fuite 
étoit le plus convenable^ ainfi il donna 
promptement les ordres néceflaires 
pour fon départ , & ne voulut voir la 
Comtejfe qu’au moment qu’il monta en 
caroffe. Ce fut alors qu’en lui difant 
adieu , il la conjura d’avoir pitié de lui, 
& de réfléchir un peu fur ce qu’il lui 
avoit dit la veille : à quoi cette vertueu- 
fe perfonne répondit , qu’elle feroit 
toujours des vœux pour que Sa Ma- 
jefté triomphât de fes Ennemis exté- 
rieurs & intérieurs. Pendant que ce 
Monarque s’éloignoit d’un lieu qui lui 
avoit été fi fatal , & qu’il rouloit du 
côté de Londres , l’efprit occupé de fa 
nouvelle paflïon & des moyens de pou- 
voir ou la vaincre ou la fatisfaire , la 
Comtejfe reçut la nouvelle de la mort 
de fon mari , qui étant enfin forti des 
fers des François, étois tombé malade 
en venant la rejoindre, & étoit mort 
en chemin. La Comtejfe pleura amère- 
ment fa perte , & après avoir donné à 
fa douleur tout le temps que fon ac- 
cablement ne lui pfermettoit pas d’em- { 

ployer 



Digitized 




•ET GaLANTTS. * 7J 
ployer a autre chofe , elle fongea à 
régler Tes petites affaires 6c à retourner 
chez le Comte de Varuccio fon pere 5 
f car n’ayant j>oint eii d’erifants , le 
Comté de Sali'shury devoit retourner au 
Roi. ) ■ Ce Monarque voyant revenir à 
: Londres fa personne du monde qui lui 
étoit' la plus chere , s’imagina que la 
fortune fe mèloit de Tes affaires j 6c 
flatté par de nouvelles efpérances, il 
ceffa de combattre une pafïïori qui cau- 
foit; un fi grand trouble à fon nme ; 
mais la conduite de la Comtejfe* lui fit 
bientôt perdre fes vaines efpérances 5 
car dès qu’elle lui vit prendre les mê- 
mes maniérés qu’il avoit eues à Salis - 
bury , elle lui-retrancha toutes les oc- 
cafions de. la voir , 6c fe condamna 
volontairement à une retraite à laquelle 
fon état de veuve fervoit de prétexte , 
mais qui ne convenoit guère à une 
veuve de vingt-fix ans , qui étoit plus 
belle que les amours. Le Roi pénétra 
d’abord fon intention , fit tout cç qu’il 
‘ put pour l’engager à paroître dans le 
monde , 6c donna pour cela les fêtes 
{Tome Vlï K . G 
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les plus galantes^ mais il n’eut jamais 
le plaiiir de l’y voir briller, & rien ne 
fut capable de la faire fortir de la 
maifon de fon pere qui *. comme pre» 
mier Miniftre , faifoit fa réfidence à 
Londres , & chez lequel cette belle 
perfonne fe tenoit clofe 8c cachée. 
Une conduite auffi fage & auffi régu- 
lière ne fut ponit du goût du Roi qui , 
lafie d’une fi longue réfiftance , fentit 
enfin que fa vertu l’abandonnoit , 8c 
qui , par le, confeil d’un confident plus 
intérelîe que fcrupuleux , réfolut de 
s’abandonner aveuglément à fa paffion. 
Il voulut pourtant , avant d’en venir 
aux dernieres extrémités , tenter en- 
core des prières 8c faire le perfonnage 
de fuppliant ; c’eft pourquoi il lui 
écrivit la lettre fuivante. 

Edouard , Roi d'Angleterre , à U 
Comtejfe de Salisbury . 

M ADAME, 

Si vous voulez vous donner la peine de 
faire attention fur la naiflance de ma paflion, 
fur fon accroiflement , fur tout ce que j’ai fait 
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pour la vaincre , ou du moins pour vous la ca- 
cher , fur fa confiance & fur la violence où 
elle efl préfentement , je fuis sûr que votre 
cruauté aura lieu d’être afîbivvie , & qu’eile 
fera place à la pitié ; puifqu’enfin , quelque 
offenfe que je vous puifîe avoir faite , j’en 
fuis cruellement puni, & vous pleinement ven- 
gée. Celiez donc de fuir , comme un ennemi 
redoutable ,un Prince malheureux &. fournis, 
qui n’ell coupable à votre égard que par un 
«xcès de tendreffe , & celiez enfin de défefi» 
pérçr par vos rigueurs le fidele & défolé 



EDOUARD. 



4 

Le Confident du Roi fut chargé de 
porter cette lettre à la ComteJJe , qui 
apres l’avoir lue , lui dit fans s'émou- 
voir z je vous prie , Monfieur , de vou- 
loir bien dire au Roi que Sa Majefté 
peut s’épargner la peine de me récrire 
fur cette affaire , puifque la réponfe 
que je lui fis au Château de Salts- 
bury , eft la feule que je puis lui don- 
ner là - deffus. 

Ce fut tout ce que le Confident put 
obtenir : le Roi mécontent de ce mef- 
fage , ne fachant plus comment s’y 

G 2 
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Î prendre ,, lui ordonna d’aller chercher 
e Comte de Varuccio , qui prompt à 
exécuter les ordres de fon Maître , s’y 
rendit dans le moment -, il trouva le Roi 
fur fon lit , qui dès qu’il fut entré lui 
ordonna de fermer la porte 8c de venir 
s affeoir auprès de lui 5 après quoi fe 
tournant vers lui d’un air languiffant : 
Comte , lui dit - il , comme votre fidé- 
lité m’eft connue , j’ai été bien aife de 
vous parler fans témoins fur une affai- 
re où il s’agit de plus que de ma vie , 
puifque tout mon repos en dépend, 

8c quelle doit décider de ma bonne 
ou de ma mauvaife fortune } j’attends 
là-deffus de vous non- feulement des 
confeils , mais des fecours que les 
autres ne fauroient me donner } 8c 
fi vous me les refufez , je ne puis 
plus avoir recours qu’à mon défefpoir: 
je n’ai pu me réfondre à vous les 
demander qu’à la derniere extrémité, 

8c les chofes font préfentement à un 
point , qu’il faut abfolument ou que 
je meure , ou que vous me fauviez. 
Sire, s’écria alors le Comte tout éper- j 
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du , d’où vient cet accablement , 8c 
pourquoi Votre Majefté s’y abandon- 
ne-t-Elle , puifque je puis y remédier? 
Pourroit-Elle bien douter de mon 
zele & de mon affe&ion ? Ou font 
vos ennemis ? Quels périls faut - il 
affronter ? Que faut-il entreprendre ? 
Parlez 9 Sire, & comptez que je ne 
trouverai rien de difficile pour vous 
procurer le repos dont je vous vois 
privé , fallût » il pour cela vous fa- 
crifier moi & les miens, en un mot 
tout ce que j’ai de plus cher au mon- 
de , puifque le repos de Votre Ma- 
jefté m’eft infiniment plus précieux 
que ma vie & que celle de ma fa- 
mille. Oui , Sire , continua-t-il en le- 
vant la main droite vers le Ciel, je 
jure par tout ce qu’il y a de plus 
facré , que je fuis prêt à faire tout ce 
que Votre Majefté m’ordonnera, quel- 
que rifque qu’il y ait à courir en le 
faifant. Comte , dit alors le Roi , 
votre promeffe me rend la vie , je 
n’ai jamais douté de votre zele : ce- 
pendant je n’ofois pas tout- à -fait 
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compter fur un fecours que je n’ofois 
prefque pas vous demander , 8c que 
vous pouvez m’accorder fans expofec 
votre vie , ni celle de vos proches; 
il ne s’agit point ici de livrer des 
combats } j’en ai foutenu d’aflez rudes 
contre moi- même , avant de recourir 
à l’unique remede qui peut vous con- 
ferver un Roi qui vous aime , que 
vous dites vous être cher , & qui ne 
veut vivre que pour combler de biens 
8c d’honneurs 8c vous 8c les vôtres. 
Oui , mon cher Comte , ajouta - 1 - il , 

' il n’y a rien que vous ne puiffiez au 
tendre de moi , pourvu , continua ce 
Prince d’un air interdit & embarraiTé, 
que vous vouliez bien engager la 
Comtefle de Salisbury , votre fille , à 
me vouloir un peu de bien } je l’aimai 
dès le premier moment que je la vis, 
8c je fis tout ce que je pus pour m’en 
faire aimer } ne pouvant pas y réuffir , 
je voulus l’oublier , j’eus recours pour 
cela à l’abfence^ mais également mal- 
heureux dans ces deux entreprifes , je 
n’ai pu ni ceiTer d’aimer ni parvenir à 
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plaire , quoique j’aye employé pour 
cela des offres, préfents , foins ; lettres 
tendres * rien n’a pu fléchir fa rigueur. 

, Cette réfiftance m’a piqué, j’ai admiré 
la vertu que j’ai combattue \ l’eftime 
s*eft jointe à l’amour. Ah / que l’amour 
eft fort quand il eft foutenu par l’efti- 
me ! J’ai voulu l’arracher de mon 
coeur \ mais , hélas ! il en eft le maî- 
tre , & je ne faurois remporter fur 
moi-même la moindre victoire , après 
avoir fu tant triompher de mes enne- 
mis. Ne me parlez donc point de iur- 
monter une pafîïon qui eft devenue 
trop forte pour pouvoir être combat- 
tue , & qui , fi elle n’eft pas promp- 
tement fatisfaite , va me précipiter au 
tombeau par le plus cruel défefpoir. Je 
me fuis dit là-deflus tout ce que vous 
pourriez me dire; votre honneur, le 
mien , tout s’eft préfenté à mes yeux : 
mais l’idée de votre fille , qui occupe 
continuellement mon imagination , ne 
m’a laiffé envifager que fa beauté , fa 
fagefle } & m’a fi bien fait connoître le 
prix du bien après lequel j’afpirois? 
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que je me fuis réfolu à tout facrifier 
pour en faire la conquête. Mais , je 
vous le répété , ç’a été après m’être li- 
vré à moi - même les plus rudes & les 
plus inutiles combats. Voilà, Comte , 
quelle eft ma fituation \ je ne puis ceL 
fer d’aimer votre fille qu’en ceflant de 
vivre \ je ne puis vivre fans en être ai- 
mé : & comme mes foins ni ma conf- 
iance n’ont pu l’engager au moindre 
retour , & que je ne puis être heureux 
que par votre moyen , je vous laifle le 
maître de ma vie \ voyez à quoi votre 
ferment vous vient de livrer, 8c comp- 
tez fur celui que je vous fais à mon 
tour, de vous accorder tout ce que vo- 
tre ambition pourra défirer, 8c de par- 
tager lî bien avec vous toute mon auto- 
rité, que je n’aurai par-deffus vous que 
le nom de Roi. Songez que vous avez 
quatre fils , dont naturellement trois 
doivent être traités en cadets , Sc croyez 
que fi vous travaillez à me rendre heu- 
reux, je les mettrai en état de ne pas 
envier la fortune de leur aîné. Pendant 
tout ce difcours du Roi , le Comte 
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avoït été lî frappé d’étonnement, qu’il 
n’avoit pas eu la force d’ouvrir la bou- 
che pour lui répondre j mais enfin , 
revenant tout d’un coup à lui , comme 
s’il fe fût éveillé en furfaut. Sire , dit- 
il , j’ai fait un ferment auffi téméraire 
que le fut autrefois le vœu de Jephtê % 
Le zele que j’ai eu pour Votre Majes- 
té , m’a emporté un peu trop vîte$ il 
eft vrai que je n’aurois jamais penfé 
qu’Elle eût pu m’en demander une 
preuve de cette nature \ que non con- 
tente d’en vouloir à l’honneur de ma 
hile , Elle eût encore voulu me rendre 
l’artifan de la honte de ma maifon, 6c 
croire me faire avaler cette honte par 
l’efpoir des récompenfes & d’une for- 
tune qui ne fauroit tenter un cœur 
comme le mien. Le refpeéf dû à la di- 
gnité royale , ne me permet pas, Sire, 
de dire à Votre Majefté tout ce que je 
pourrois lui dire là-defTus & qu’Elle 
convient s’être déjà dite Elle - même. 
Et fans héfiter un moment fur le parti 
que je dois prendre , je me. détermine 
à tenir mon ferment, quelque témé- 
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raire qu’il puifie être : 6c aller de ce 
pas dire à ma fille tout ce que je pour, 
rai pour l’engager à répondre à votre 
' amour } je lui ferai faire attention fur 
votre tendre confiance , 6c fur la for- 
tune qu’elle peut faire en vous aimant : 
enfin je lui parlerai, non en pere , mais 
en confident de Votre Majefié : mais 
je vous déclare auffi , Sire, qu’après 
lui avoir dit là-delTus tout ce que vous 
pourriez fouhaiter , vous ne devez pas 
compter que j’ufe de violence , ni 
d’autre droit que de celui de la repré- 
fentation. J’efpere que fa vertu ne lui 
permettra pas de fe rendre à mon élo- 
quence : mais fi j’étois allez malheu- 
reux pour la perfuader, en jouant l’in- 
digne rôle que Votre Majefié m’oblige 
de faire, je me réferve en ce cas le 
droit de pouvoir agir en pere , & de la 
châtier comme elle le mériteroit. Voi- 
là , Sire , quels font mes fentirnents $ 
gardez vos bienfaits 6c vos promeifes 
pour des âmes bafles. Souvenez - vous 
que , pendant la derniere guerre que 
nous avons eue contre les Ecoflois , ^ 
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vous avez reproché à certain Seigneur , 
que de Barbier il étoit devenu Comte , 
parce qu’il avoit favorifé les amours du 
feu Roi votre Pere : c’eil uri reproche 
qu’on ne me fera jamais, f pu ifque j’ai 
puifé dans un fang noble dés ïentiments 
qui me feront toujours méprifer la plus 
haute fortune , lorfqu’il s’agira de l’ ac- 
quérir de mon honneur. Le Comte for* 
tit en proférant ces dernieres paroles, 
& laiifa le Roi dans une confternation 
la plus grande du monde. En le quit- 
tant , il fut trouver la Comtejfe , à la- 
quelle il dit ; ma fille , vous n’avez qu’à 
vous attendre à la propofition la plus 
extraordinaire qu’un pere ait jamais 
faite à fa fille , fur - tout un pere com- 
me moi , qui ai toujours eu l’honneur 
en recommandation , & qui le préfé- 
xerois à la plus brillante fortune. Sa- 
chez donc , ma chere fille , que mal- 
gré ces fentiments dans lefquels je 
vous ai élevée , & que j’ai vu avec joie 
dans votre coeur j Ôc que quoique j’ai- 
maffe encore mieux vous voir morte 
que capable d’en prendre d’autres, je 
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me vois forcé aujourd’hui , par la 
fatalité de mon étoile , à venir vous 
faire une déclaration d’amour de la 
part du Roi , > de à vous donner des 
confeiljS- oppofés à mon inclination 7 
en vous* Sollicitant de répondre^ la 
tendreffe de cet amoureux Prince 9 
qui vous offre la fortune la plus écla- 
tante & l’amour le plus confiant. Un 
ferment trop légèrement fait m’obli- 
ge à vous parler en fa faveur , de à 
vous prier même de répondre à fa 
paffion : mais je ne fuis obligé qu’à 
cela , de vous êtes libre de faire ce que 
vous jugerez à propos. J'ai promis de 
vous prier, de non de vou9 comman- 
der ni de vous forcer. Ainfi , ma chere 
fille , pour fatisfaire à mon ferment , 
je vous prie dans ce moment , une fois 
pour toutes , de fatisfaire le Roi, fa vie 
en dépend ; elle doit vous être affez 
précieufe pour lui facrifier votre hon- 
neur, de je vous tiendrai compte de ce 
facrifice. Voilà , ma fille , ce que j’a- 
,vois à vous dire , de dont je vous parle 
pour la première de derniere fois j pre- 
nez I 
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nez là-delfus le parti que vous jugerez 
à propos , puifqu’encore un coup je ne 
prétends point me fervir de mon droit 
de pere dans une occafion de cette na- 
ture , mais feulement du droit de re- 
préfentation. Je ne me ferois jamais 
attendue , répondit alors la Comtejfe , 
à une proportion pareille , 6c moins 
encore à la recevoir de la bouche de 
mon pere. Se peut-il que le Roi vous 
ait choilî pour vous faire une fi étran- 
ge confidence , 6c pour vous donner 
l’indigne commilfion dont vous vous 
acquittez aujourd’hui } 6c fe peut- il 9 
mon cher pere, ajouta -t- elle en fon- 
dant en larmes, que vous puiffiez dou- 
ter un moment du parti que j’ai à 
prendre là - delïus ? Il n’y a pas à ba- 
lancer , 6c quand vous feriez capable 
de joindre la force aux confeils, vous 
me trouveriez prête à vous rendre la 
vie que je tiens de vous , plutôt qu’à 
renoncer aux fentiments d’honneur 
. que j’ai puifés dans votre fang. Dites 
donc s’il vous plaît au Roi , ce que 
j’ai répondu à toutes les perfonnes qui 
Tome VIT % Ii 
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m’ont jufques ici parlé de fa part , 8c 
ce que je lui ai répondu à lui * même , 
qui eft , que je cèlerai plutôt de vivre 
que de celFer d’être femme d’honneur; 
que je le prie de m’oublier & de me 
laiffer dans la folitude où je vis. Je me 
fuis volontairement exilée de la Cour; 
j’évite avec foin tous les lieux qui 
m’offri roient à fa vue , de peur d’en- 
tretenir une paflion qui trouble depuis 
long* temps mon repos , en m’expo- 
fantà la perfécution du monde la plus 
cruelle ; & qui , pour mettre le com- 
ble à mes malheurs , me fait rencon- 
trer aujourd’hui un perfécuteur dans la 
perfonne de mon propre pere. Si ma 
réfillance irrite ce Prince » & fi elle lui 
paroît un crime , je fuis prête à l’ex- 
pier dans les plus cruels fupplices. 
Qu’il faffe dreffer des échafauds r & 
préparer des bûchers , il le peut , mais 
fon pouvoir ne s’étend ni fur mon hon- 
neur, ni fur ma confcience , & je con* 
fentirois plutôt à fouffrir la mort la 
plus cruelle , qu’à confentir à fes cri- 
minels défirs. Voilà , mon pere, ma 
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dernîere & ferme réfolution. LeComte 
de V aruecio , charmé de la réponfe de 
fa fille , l’embraffa tendrement ^ après 
lui avoir conté la maniéré dont le Roi 
avoit furpris fon ferment , il fut ren- 
dre compte à ce Monarque du fuccès 
de fa commiflïon, lui protefta en conf- 
cience qu’il s’en étoit acquitté, & qu’il 
avoit non-feulement confeillé à fa fille 
d’avoir du retour pour lui , mais mê- 
me l’en avoit priée. Il lui dit aufii que 
fes confeils & fes prières avoient été 
fans effet , & lui rendit mot pour mot 
la réponfe qu’il venoit de recevoir de la 
Comtejfe . Le Roi avoit été dans de gran- 
des inquiétudes en l’attendant $ il avoit 
même fait de nouveaux efforts pour 
vaincre fa paflïon : il avoit goûté les 
iaifons du Comte , & avoit rougi d’a- 
voir pu fe réfoudre à lui donner une fi 
honteufe comrniflion : mais dès qu’il 
apprit qu’il s’étoit porté inutilement à < 
cette extrémité , toute fa vertu l’aban- 
donna j il perdit patience en perdant 
l’efpérance , & s’abandonnant à fon 
défefpoir 5 il dit tout ce que la paflioti 

H 2 
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la plus forte eft capable d’infpirer. Le 
Comte prévoyant bien qu’il n’en de- 
ineureroit pas -là, & craignant qu’on 
ne voulût encore fe fervir de Ion mi- 
niftere , lui dit : Sire , j’ai rempli ce à 
quoi je m’étois engagé } j’efpere que 
Votre Majefté voudra bien à fon tour 
remplir la promette qu’Blle m’a faite 
de m’accorder tout ce que je lui de- 
manderois : je ne demande ni biens, 
ni emplois } à mon âge on n’a befoin 
que du repos : ainfi , la grâce que je 
fouhaire , c’eft de pouvoir aller finir 
mes jours dans mes Terres, Le Roi y 
confentit , & il partît le jour même 
avec fes quatre fils, laittant à Londres 
fa femme & fa fille , avec le refie de 
fa maifon. Le Roi pénétra fans peine 
le m#tif de fa retraite , jugeant bien 
que ce Seigneur ne vouloit pas être 
mêlé dans cette affaire , & que , fûr 
dfe la vertu de fa fille , il la lailToit à 
elle- même , ne pouvant pas la mettre 
en de meilleurs mains, afin qu’on vît 
bien qu’elle étoit la maîtrefîe de fa' 
conduite de de fes a&ions, & qu’on 
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ne pût pas lui imputer la maniéré dont 
elle pouvoit en agir avec Sa Majefté. 
Ce fut alors que cet amoureux Prin- 
ce, perdant tout efpoir , ne garda plus 
aucunes mefures , & qu’entiérement 
occupé de fa pafîîon , on lui vit négli- 
ger le foin de fes affaires, & abandon- 
ner les plailirs auxquels on l’avoit vu 
le plus fenflble. Il n’étoit plus queftion 
de parties de chaffe , & toutes fes pro- 
menades fe bornoient à palier 8c repaf- 
fer devant la porte de la Comtejje , pour 
tâcher d’en attraper un regard, qu’il 
ne pouvoit attendre que du hazard , 
par le foin que cette belle prenoit de 
fe dérober aux liens. Une conduite 
aufli extraordinaire furprit toute la 
Cour : 8c comme l’amour du Roi n’é- 
toit plus un fecret , les courtifans fe 
piaignoient hautement des rigueurs de 
la Comtejfe , 8c de l’état où elle redui- 
foit fon Souverain. Les uns difoient 
qu’il falloir l’en punir , 8c les autres , 
flattant la pafîîon du Monarque , pré- 
tendoient lui prouver par bons argu- 
ments qu’il pouvoit , ppur fe fatisfai- 
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re , fe fervir de toute Ton autorité , & 
fe rendre heureux par la force , puis- 
qu’il n’avoit pas pu réuffir à le deve- 
nir par fes foins 6c fes tendreffe's. Que 
favez - vous même , Sire , ajoutoient 
fes flatteurs , fi la ComteJJe ne fera pas 
bien aife qu’on lui fafle une douce vio- 
lence? Il eftdeschofes qu’on feint fou* 
vent de ne pas vouloir donner, 8c qu’on 
fe laifle voler avec plaifir. Elle a pris 
les chofes fur un ton , 8c s’eft donné 
des airs de prude qu’elle ne croit pas 
devoir démentir , 8c qu’elle ne foutient 
peut-être qu’en enrageant : car enfin 
les femmes fdnt fenfibles comme les 
hommes , 8c il eft impoffible que celle* 
là ne le foit point au mérite 6c à la 
fendre confiance de Votre Majefté , 
suffi- bien qu’à la grandeur d’une for- 
tune qui peut remplir toute fon am- 
bition : ainfi , en lui donnant moyen 
de contenter l’amour 6c l’ambition , 
fans rompre en vifiere à la vertu , Vo- 
tre Majefté lui rendra à coup fûr le 
meilleur office du monde \ 8c en la for- 
çant à devenir heureufe . vous lui fe* 

- * I 
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tez a/Turément autant de plaifir que 
vous vous en procurerez. Le Roi per- 
suadé par des difcours qui flattoient 
fa paflion , & emporté par la paffion 
même , fe détermina à la contenter : 
mais avant de fe fervir de la force , il 
voulut encore une fois faire fommer 
cette belle , & l’avertir que c’étoit 
pour la derniere fois , & qu’après cela 
elle devoit s’attendre à être traitée 
comme une place prife d’afiaut. Il 
chargea un de fes Secrétaires d'Etat, 
d’aller faire cette fommation à la Com- 
tejfe , & de déclarer les intentions à la 
mere. Le Secrétaire s’acquitta fidèle- 
ment de fa commilfion La Comtejfe ne 
s’en émut point, & répondant toujours 
fur le même ton , elle dit à cet en- 
voyé, que le Roi pouvoit lui ôter le 
bien , la liberté , & même la vie , 
s’il le jugeoit' à propos , 6c qu’elle 
étoit prête à tout facrifier pour con- 
ferver fon honneur ; après quoi elle 
pafia dans fon cabinet , laiifant le Se- 
crétaire auprès de fa mere , qui fut 
bien plus aifée à épouvauter , de qui 
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tremblante & étonnée de tout ce que 
ce Minifire des volontés du Roi lui 
fit craindre des effets de fon jufte ref 
fentiment , demanda qu’on lui don- 
nât le temps de parler à fa fille , & 
promit de la perfuader à ce que le 
Roi fouhaitoir. On lui accorda fa de- 
mande de le délai dont elle avoit be- 
foin , à condition d? en faire un bon 
ufage , fans quoi il n’y avoit plus que 
des malheurs à attendre , & l’on de- 
voit fe préparer à effuyer les plus ter- 
ribles. Le Secrétaire rendit enfuite 
compte de fa commilfion au Roi qui, 
fans en concevoir une plus grande e& 
pérance , s’en tint toujours au deffein 
qu’il avoit fait de fe rendre heureux à 
quelque prix que ce pût être. Il ap- 
prouva cependant ce que fon Miniftre 
avoit fait , 6c confentit au délai qu’il 
avoit accordé qui, étant très -court, 
ne pouvoit pas retarder beaucoup l’ac- 
compliffement de fesdéfirs, que la me- 
re de la Comtejfe tâchoit de lui procu- 
rer ; car cette bonne femme , oubliant 
tout d’un coup les fentiments de ver* 



j 

Digitized by Google 




et Galantes. 93 
tu dans lefquels elle avoit pafîe toute 
fa vie , 6c intimidée par les menaces 
du Secrétaire , courut , dès qu’il fut 
forti , dans l’appartement de fa fille , 
de après avoir fait retirer fes femmes , 
lui dit , fondant en pleurs ; j’avois juf- 
ques ici remercié le Ciel de m’avoir 
donné une fille aufîi belle 6c aufîi ver- 
tueufe que vous l’êtes , ma chere en- 
fant , 6c je comptois que vous feriez 
la confolation de mes derniers jours , 
& de ceux de votre pauvre pere f, je 
m’applaudifîois de la bonne éducation 
que je vous avois donnée , 6c me 
eroyois la mere du monde la pins heu- 
reufe. Hélas ! je m’en applaudiifois 
peut-être un peu trop : fiere des avan- 
tages que je voyois briller en vous, je 
regardois la plûpart des autres meres 
en pitié •, le Ciel , indigné de mon 
orgueil, veut aujourd’hui l’humilier, 
en faifant tourner à ma honte ce dont 
je tirois ma plus grande gloire , 6c en 
faifant de vous l’inftrument de la rui- 
ne totale de toute notre maifon : car 
il n’y a plus à balancer,, la paffion du 
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Roi eft montée à un excès , qu'elle' 
ne lui lailTe plus écouter ni raifon ni 
vertu } à peine lui permet - elle de 
manger de de dormir : il ne garde plus 
aucunes mèfures, le public eft devenu 
fon confident , ôc les Peuples touchés 
des peines de leur Souverain, ôc alar- 
més p>our une fanté fi précieufe , ne 
parlent que de nous venir brûler dans 
notre maifon , Ôc de vous punir de vos 
rigueurs en exterminant toute votre ra- 
ce } chacun crie tolU fur vous} & telle 
eft la dépravation du fieele Ôc la com- 
plaifance des flatteurs , qu’il n’eft ni 
petit, ni grand, qui ne parle de votre 
vertu ôc de votre réfiftance , comme 
du plus grand des crimes } les Courti- 
fans qui étoient autrefois jaloux de la 
faveur de votre pere , tâchent à pré- 
fent d’établir leur fortune fur les dé- 
bris de la nôtre, en donnant au Roi 
des confeils odieux , ôc lui perfua- 
dant qu’il doit fe fervir de fon autorité 
pour vaincre votre obftination : c’eft 
ainfi qu’ils appellent vos fages refus , 
qu’ils difent être moins l’eftet d’une 
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vertu févere , que d’une humeur fiere 
& orgueilleufe , ou peut - être même 
de quelque inclination fecrete qui 
vous empêche de répondre à celle du 
Roi , & de faire attention à l’honneur 
que vous fait fa recherche. Le Roi, 
perfuadé par cette faufie éloquence , 
s’eft déterminé à fuivre aveuglément 
de fi pernicieux confeils } les ordres 
font donnés pour cela , & ils auroient 
déjà été fuivis fi je n’avois obtenu , 
par mes prières , qu’on fufpendît l’e- 
xécution pour quelques heures , afin 
de me donner le temps de vous dira 
irion fentiment, & de prendre votre 
derniere réfolution } ainfi vous devez, 
fuppofé que cette réfolution ne foit 
pas favorable à l’amour du Roi , vous 
devez, dis- je, vous attendre à être , 
dès ce foir , arrachée d’entre mes bras, 
pour être portée dans ceux de ce Mo- 
narque , qui fe vengera enfuite fur 
nous de cette violence , & nous fera 
expier les crimes que vos rigueurs 
l’auront forcé de commettre. Vous 
auriez pu , ma chere fille r éviter tous 
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ces malheurs, en tenant une conduite 
un peu plus mitigée , & en payant de 
quelque petite complaifance tous les 
foins que ce Prince a pris pour vous 
plaire ; un peu de ménagement auroit 
pu vous conferver fa tendrefTe , fans 
vous obliger à rien faire qui dût vous 
coûter fon eftime : il ne falloit pour 
cela que le lailfer efpérer fans lui rien 
promettre; il auroit toujours attendu 
d’être heureux par l’amour , fans le 
fecours de la violence à laquelle votre , 
procédé l’oblige d’avoir recours au- 
jourd’hui. Croyez-moi , ma fille , un 
amant couronné ne doit pas être trai- 
té comme un particulier, & les Sou- 
verains font toujours en droit de nous 
faire fentir qu’ils font nos Maîtres; 
c’eft ce que vous allez éprouver dès 
aujourd’hui , à moins que cédant à la 
néceffité , vous ne fafliez un effort fur 
vous-même , en confentant à ce que 
vous ne fauriez empêcher : par-là vous 
pouvez prévenir la ruine de notre mai- 
îon , & détourner le terrible orage 
qui gronde fur notre tête ; il eft trille 

pour 
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pour moi de me voir forcée à vous 
donner des confeils fi oppofés aux fen- 
tements de vertu dans lefquels je vous 
ai élevée , & je vous jure même , que 
je ne vous les donnerois point, fi je 
voyois la moindre apparence de pou- 
voir mettre votre honneur à l’abri de 
la violence qu’on a réfolu de vous fai- 
:re : mais , encore un coup , il faut 
céder à la force. Puis-je armer des 
foldats pour vous défendre contre ceux 
qui viendront inveftir ce logis, & vous 
en tirer à maini armée ? Hélas ! je ne 
puis leur oppofer que mes larmes , 
auxquelles ils ferônt peu d’attention, 
-Appellerai-je mes femmes à mon fe- 
. cours, & leurs quenouilles pourront- 
elles parer contre des hallebardes Sc 
des moufquetons ? Il feroit: ridicule 
d’y penfer. Ainfi , ma chere enfant , 
il ny a plus aucune apparence de pou- 
voir fauver votre honneur : & cela 
pofé , je crois pouvoir , fans blefler le 
mien , vous confeiller de vous garan- 
tir des autres malheurs qui nous me- 
* nacent, puifque vous ne remédiez à 
Tome VII, I 
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lien en nous les attirant. La Comtefft , 
qui avoit écouté attentivement tout le 
difcours de fa mere , l’interrompit en 
cet endroit par fes fanglots , & cédant 
à la douleur dont elle étoit pénétrée , 
fe laiifa tomber évanouie à fes pieds. 
La bonne Dame en fut extrêmement 
alarmée } elle appella du fecours , & 
s’emprelfa à donner à fa fille ceux dont 
elle avoit befoin \ fes foins firent l’ef- 
fet quelle fouhaitoit : ils rappellerent 
cette belle à la vie \ & cette belle re- 
venue à elle-même , rappellant toute 
fa fermeté , fe tourna du côté de fa 
défolée mtfre , & loi dit d’un œil fec , 
& avec un vifage ferein : raifurez- 
vous , Madame , il ne fera pas dit 
que je fois venue au monde pour cau- 
fer la ruine de ma maifon , & pour 
vous ouvrir une fource intarilFable de 
larmes. Il elt bien jufte que je fubilfe 
/feule la :peine que la fatalité de mon 
éioile veut m’impofer \ il faut , com- 
me vous venez de le dire, ceder à la 
force <Sc à la néceflité, & ne fouffrir 
que ce qu’on ne peut pas éviter : ainfi, 



Digitized by Google 




et Galantes. 99 
comme de deux maux on doit tâcher 
d’en gauchir un, je viens de me dé- 
terminer à aller trouver le Roi , afin 
de garantir ma famille des effets de 
fon reffentiment : effuyez donc vos 
pleurs de partons au plus vite , afin de 
prévenir l’ordre qu’il pourroit donner 
pour que l’on me vînt chercher. La 
bonne inere, charmée de trouver dans 
fa fille une docilité fur laquelle elle 
n’avoit pas cru devoir compter , l’em- 
braffa tendrement , & montant avec 
elle en caroffe , fans autre efeorte que 
deux de fes Demoifelles , courut à 
toute bride au Palais du Roi , où elle 
demanda d’abord le Secrétaire qui , 
quelques heures auparavant, avoit été 
à fon Hôtel. Ce Miniftre ravi de les 
voir , courut les annoncer au Roi , de 
lui dit : Sire , ie vous amene ici la 
compagnie que Votre Majefté a bien 
fouhaité de voir. Le Roi s’avança pour 
recevoir ces Dames , de leur fit l'ac- 
cueil du monde le plus gracieux ; 
après quoi la mere , ayant fait retirer 
fes femmes , lui dit d’un ton treni» 
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blant & interdit : Sire , voici ma fille 
que je vous amene pour réparer toutes 
les peines quelle a caufées à Votre 
Majefté ; je vous fupplie de vouloir 
bien les oublier , & de ne point les 
imputer au refte de la famille. RalTu- 
rez-vous, Madame) lui répondit cet 
amoureux Prince , la démarche que 
vous faites aujourd’hui en ma faveur » 
efface tout le paffé , & je fuis plus 
que dédommagé de tout ce que les ri- 
gueurs de votre fille m’ont fait fouf- 
frir , par la faveur qu’elle veut bien 
me faire en venant volontairement me 
trouver, & en me garantiflànt par-là 
de la cruelle néceflité dans laquelle je 
me trouvois de lui faire des outrages. 
J’efpere que vous n’aurez jamais lieu 
de vous repentir , ni l’une ni l’autre , 
de cet effort de complaifance , & que 
vous aurez lieu au contraire de vous 
louer de la maniéré dont je recon- 
noîtrai vos bontés. La bonne Dame 
fe retira l’ame pénétrée de joie & de 
douleur , & lailfa fa fille au pouvoir 
du Roi. Ce fut alors que cet ainou- 
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reux Prince abandonnant Ton coeur 
tout entier à la joie, dit à la belle Com- 
teffe tout ce que l’amour peut infpirer 
de tendre & de galant, 6c que , fe jet* 
tant à Tes pieds, il quitta pour un mo- 
ment le caraftere de Roi pour pren- 
dre celui de l’amant le plus fournis. 
Enfin , fes empreffements ne lui per- 
mettant pas de modérer fes défirs, ni 
de différer plus long-temps à les fatis- 
faire, la Comteffe le pria de lui don- 
ner , avant toute autre oeuvre , un pe- 
tit moment d’audience, après quoi elle 
lui dit : Sire , Votre Majefté peut bien 
croire que je ne fuis pas venue ici 
pour m’oppofer à fes volontés, ni pour 
continuer à l’offenfer , en perfillant 
dans ma réfiftance } non , Sire , je 
fuis en votre pouvoir , puifqu’il plaît 
ainfi à mon étoile., 6c que mes plus 
proches ont bien voulu eux - mêmes 
jn’y livrer, quoiqu’ils euffent dû au 
contraire me fortifier dans les fenti- 
ments de vertu auxquels ils me forcent 
de renoncer : mais encore un coup , 
Sire , telle eft la fatalité de riion étoi* 
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le 9 je dois en fubir l’influence , 8c il 
r’eft plus à préfent queflion de cela 5 
tout ce que je fouhaite à préfent , c’eft 
que Votre Majefté puifie bien être per- 
suadée , que ma vertu a fait feule mon 
crime auprès de vous , puifqu’il eft 
très-fûr que , fenfible à vos bontés 
autant qu’à votre mérite 9 j’ai cent fois 
fouhaite que la diftance fût moins 
grande entre nous , afin de trouver 
jnoyen de vous fatisfaire fans crime. 
Après vous avoir fait connoître mes 
fentiments , trouvez bon , Sire ? que 
je tâche de pénétrer les vôtres , & de 
favoir fi vous me faites l’honneur de 
m’aimer véritablement 9 ou fi vous 
avez feulement en vue de vous fatis- 
faire 9 & que piqué de mes refus , 
vous vous foyez fait une efpece de 
point d’honneur de triompher de ma 
réfillance. Ma délicateffe demande ce% 
éclaircifiement que je vous fupplie de 
vouloir me donner. Le Roi lui pro- 
tefta alors qu’il l’aimoit plus qu’on 
n’avoit jamais aimé. Ce n’eft pas par 
des paroles, Sire, ajouta la Çmt'Jft) 
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que l’on peut me perfuader , mais 
bien par des effets. J’ai une grâce à 
demander à Votre Majefté, jurez-moi 
que vous me l’accorderez, & je ferai 
alors convaincue de toute votre ten- 
dreire. Le Roi jura alors par tout ce 
qu'il y avoit de plus cher Sc de plus 
facré , qu’il acçorderoit à la Comtejfç 
tout ce qu’elle lui pourroit demander, 
quand ce feroit la moitié de fon Ro-* 
yaume \ imitant en cela la complai- 
fance qu’eut autrefois Ajfuerus pour 
la Reine EJïfitr : mais quelle fut la 
furprife de ce Prince , Iorfque lié par 
un ferment qu’il n’étoit plus en ion 
pouvoir de violer, il vit prendre à la 
Comtejfe un vifage riant & alluré , qui 
tirant de fa ceinture un poignard dont 
elle avoit eu la précaution de fe mu. 
nir depuis qu’on la menaçoit de lui 
faire violence , elle lui dit : Sire , la 
grâce que j’ai à vous demander , c’eft 
de ne point attenter à mon honneur^ 
vous ne le fauriez faire à préfent fans 
faufler votre ferment } auquel cas je 
iiendtai. inviolablement celui que je 

\ 
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vous fais à mon tour , de me plonger 
ce poignard dans le fein : c’eft à vous. 
Sire , à choifir & me dire lequel de 
ces deux ferments vous fouhaitez qui 
foit accompli : en achevant ces mots , | 
elle fe jetta à fes pieds, & tâcha par 1 
fes larmes de le déterminer à prendre 
le bon parti. Le Ciel féconda fes foins; 
car le Roi , touché de trouver tant de 
vertu & tant de courage dans l’ame de 
la ComteJJc , après avoir été quelque 
temps dans une admiration & une fur- 
prife difficiles à exprimer , lui dit : ré- 
levez-vous , Madame , je ne puis plus 
tenir contre tant de vertu, vous triom- 
phez de moi , de je prétends rendre 
dès aujourd’hui votre triomphe au- 
thentique en couronnant votre vertu ; 
c’eft - là le feul moyen qui me refte 
pour contenter mon amour, fans vio- 
ler mon ferment & fans m’expofer à 
vous déplaire ; c’eft le feul qui peut 
me rendre parfaitement heureux, Ôc 
le feul qui vous convienne , puifque 
vous êtes digne du Trône; préparez- 
vous donc à venir partager le mi en. 
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St à régner fur les Anglois , comme 
vous régnez fouverainement fur mon 
cœur. Cela dit , le Roi donna ordre 
qu’on -appellât les Seigneurs qui fe 
trouvoient alors au Palais , 6c ayant 
fait entrer en même-temps la mere de 
la Comtejfe 6c les deux Demoifelles de 
la fuite , il leur dit à tous de faluer la 
Reine, à laquelle il mit un très-beau 
diamant au doigt , après lui avoir don- 
né un baifer pour marque de fon en- 
gagement , fuivant la maniéré ufitée- 
en Angleterre : enfuite il ordonna à 
l’Evêque de Bourace , Prélat dillingué 
par fon favoir 6c par fa grande répu- 
tation , qui fe trouva pour lors pré- 
lent \ il lui ordonna , dis-je , de bé- 
nir au plutôt fon mariage , après avoir 
fait part à l’Aflemblée de la fecrete 
fcene qui Venoit de fe palfer entre Sa 
i Majefté 6c la Comte ffe , 6c leur /ayant 
fait voir le poignard qu’on pouvoit 
1 juftement appeller le fidèle témoin de 
: fa vertu. Tout le monde applaudit à 
; ce que le Roi venoit de faire : car ou* 
i, tre que , comme la très-bien remar- 
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<jué autrefois certain Souverain 9 le 
Prince fait toujours bien , on pouvoit 
fans flatterie concevoir que c’étoit-là 
la plus belle a&ion qu’il fût poflible 
de faire. Ce Monarque flt préfent à 
fa nouvelle époufe du Duché de Lan - 
cafîre\ qu’il avoit acquis par confisca- 
tion , & lui affigna de gros revenus 
annuels. La Comtejfe , fans s’enorgueil- 
lir par un retour de bonne fortune 9 
suffi- furprenante qu’éclatante , en re- 
mercia le Roi dans les ternies du inon- 
de les plus touchants. La bonne mere 
lui marqua fa reconnoiflance par des 
larmes que fa joie lui faifoit répan- 
dre en abondance , & il n’y eut per- 
fonne qui ne fût touché d’une fcene 
auffi tendre. On dépêcha des Couriers 
au pere & aux freres de la Comtejfe 9 
pour qu’ils vinlTent affifier à fes noces j 
& le Roi les embrafla avec autant de 
tendrelle que fi l’un eût été fon pro- 
pre pere , & les autres les freres 9 il 
les combla tous de biens & d’hon- 
neurs. Le mariage fe fit à petit bruit 9 
les emprellements du Roi ne lui per- 



Digitized by Go 




1 



et Galantes. 107 
mettant pas d’attendre qu’on en eût 
préparé toute la pompe , que Sa Ma- 
jefté réferva pour le jour auquel ont 
devoit le célébrer publiquement : le 
premier de Juillet fut marqué pour 
cette folemnité } tous les Pairs du Ro- 
yaume furent mandés pour venir y te- 
nir leur rang &c affiiter au couronne- 
ment de la nouvelle Reine , qui ayant 
été menée la veille incognito du Palais 
du Roi dans l’Hôtel de fon pere , fut 
conduite de- là à l’Abbaye de Wfeftminp- 
ter , où Sa Majefté prit ave^rèlle de 
nouveaux engagements., .en rfijfaùtant k 
fon mariage les - cétéritànies qui y 
étoient néceflaires par rapport au tem- 
porel , 8c en la déclarant publiques 
ment Reine. La cérémonie de fort 
Couronnement fuivtt celle de fes fe- 
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condes époufailles } après quoi elle 
fut conduite au Palais parée des Ha* 
bits Royaux, ayant la Couronne fur la 
tête , & fuivie de tous les Seigneurs 
& de toutes les Dames du Royaume, 
qui étoient les uns 8c les autres d’une 
magnificence la plus grande du mon^ 
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de , & telle qu’il convenoit pour bril- 
ler à une aulfi belle fête. Ce fut alors 
qu’on entendit les cris de les accla- 
mations de tout le peuple , de que pat 
un changement étrange , ceux qui 
quelque temps auparavant avoient crié 
toile contre la ComteQ'e y '.furent con- 
traints de rendre hommage à fa vertu, 
en lui donnant mille louanges. Les 
femmes & les filles avoient eu foin de 
joncher de fleurs les rues par où elle 
•devoit palier , que l’on avoit ornées 
destpbhlibelles tapilTeries ) de l’air, re- 
tentilioijt deSiCris de joie de de houfé 
qu’en pouflî/it'de tous les côtés, en di- 
fant : vive notre belle Reine , que fa 
vertu vient de couronner. Ce ne furent 
que feftins de bals au Palais pendant 
plufieurs jours , de ce fut dans^un de 
ces bals qu 'Edouard créa l’Ordre de la 
Jarretière , fi confidérable en Angle - 
terre , afin que , dans tous les fiecles , 
les plu9 grands Seigneurs fe fifient un 
honneur de porter les livrées de cette 
belle Reine , de que le don de fa Jar - 
retiere devînt le but de l’ambition des 

Grands 
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Grands de la Cour , qui afpirent tous 
à l’honneur de s’en voir parés. On peut 
tirer de cette Hiftoire une conféquence 
plus avantageufe pour la Comtejfe que 
celle qui a été tirée en faveur de Po- 
rus ; car fi l’on a dit , au fujet de ce 
brave Indien , que la vertu plaît quoi- 
que vaincue, on peut conclure ici que 
la vertu eft invincible , puifque celle 
de la Comtejfe a triomphé de tous les 
aflauts qu’on lui a livrés , & que triom- 
phant de l’autorité Royale, elle lui a 
ouvert le chemin au Trône : grand 
exemple pour engager les gens à fui- 
vre cette belle & triomphante vertu : 
mais , hélas ! on peut dire à la honte 
*clu fiecle , que c’eft un exemple peu 
fuivi *, le penchant que les hommes ont 
au vice , les y entraîne , & de là ordi- 
nairement dans le précipice , puifque 
les gibets , les échafauds , les roues , 
& tous les plus grands malheurs , 
font les fuites ordinaires du crime 9 
dont on eft outrece la toujours fecré- 
lement puni par les remords qu’on 
fent après l’avoir commis } au lieu que 
Tome VIL K 
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le témoignage d’une bonne confcience 
peut feul fuffire à nous faire foutenir 
tout le poids de la plus mauvaife for- 
tune : mais , encore un coup , le pen- 
• chant des humains les entraîne vers 
leur perte. Pour moi , après vous avoir 
alluré que le mien me portera tou- 
jours à vous être» entièrement dévouée, 
je vous dirai auffi naturellement qu’à 
l’heure qu’il eft il m’invite au repos } 
non pas fous un feuillage épais, mais 
dans un bon lit , où je vaisjne livrer 
au fomrneil , dont je fens déjà les 
douces approches ; aijifi * bon foir. 
Comme je crois qu’il eft temps que 
vous en fafliez de même , je .finis 
ma Lettre en vous difant : dormons 
tous } ah que le fomrneil elt doux ! 
A Paris ce , &C. 
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l ixy-r- ^S$Ü&^’=====* . ' »■ r » 

LETTRE CVI JL s 

TT^ A date de cette Lettre aura , fans 
doute, de quoi vous furprendre, & en 
jnême-temps de quoi m’excufer fur ce 
cjue j’ai tant tarde à répondre à vot^p 
derniere : car quoiqu’on voyage très- 
commodément en Hollande, & que le 
voyage à'Utrecht à la Haye ne Toit pas 
fort grand , cela ne Îailîe pas de dé- 
ranger \ des vifites reçues & rendues , 

& plus que tout, l’événement qui m’a 
Tamenée dans ce beau Village , tout 
çela m’a fi fort occupée , que fans cef- 
fer un moment de penfer à vous , je - 
n’ai pourtant pas pu trouver un inftant 
pour vous écrite } mais ne vous fâchez 
pas , Madame , je m’en vais vous payer 
les arrérages de mon filence , dont 
cette Lettre vous dédommagera plei- 
nement. La vôtre m’a fait un vrai plai- 
fir : j’admire avec vous la vertu de la 
Comtefle de Salisbury , je fuis fort 
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aife qu’elle ait été couronnée ÿ maïs 
je fuis , comme vous , bien fâchée 
qu’il faille remonter dans des lïecles 
p a fie s pour trouver de pareils exem- 
ples $ car on auroit pu dire à votre 
Comtefle ce que dit Arlequin à Tar- 
quin , en apoftrophant Lucrèce : vous 
donne £ aujourd'hui un exemple étonnant 
qui fera peu fuivi , puifqu’il eft à pré- 
fent peu de femmes capables de crua- 
lifer un amant couronné, 6c par con- 
séquent peu capables de s’en faire af- 
fez ettimer pour mériter d’être cou- 
ronnées. Mais , fans nous arrêter plus 
long-temps à faire des annotations fur 
les hiftoires anciennes, 6c fur les chro- 
niques de h Angleterre , il eft, je crois, 
plus à propos de parler de ce qui fe 
paffe à prefent dans cette terre des 
Anges \ ( car c’eft-là ce que fignifie le 
nom, ) 6cje crois que c’eft de la 
beauté de fes Habitants qu’en vient 
l’étymologie. Quoi qu’il en foit , c’eft 
de la révolution qui vient d’arriver 
dans ce Pays-là , que je dois vous 
entretenir aujourd’hui , & le fujet çft 
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bien digne de votre attention. Vous 
avez appris , fans doute , par les nou- 
velles publiques , la mort de la Rei- 
ne Anne , qui après avoir régné pen- 
dant douze ans & quelques mois dans 
la Grande-Bretagne , & foutenu glo- 
rieufement le faix d’une Guerre qui 
a duré autant que fon régne , eil 
morte le 11 Août 17145 à fept heu- 
res du matin , après avoir donné la 
Paix à fes Sujets , & procuré , par 
fes foins , celle de toute l’ Europe* 
Comme cette Paix étoit depuis long- 
temps l’unique objet de fes défîrs , il 
femble que cette bonne Reine n’at- 
tendoit pour mourir que de les avoir 
remplis , & que d’avoir rendu le re- 
pos à la terre , pour aller chercher 
un repos & un régné éternel dans le 
Ciel : c’eft ce qu’il faut efpérer que 
fa piété & toutes fes vertus lui auront 
procuré , quoiqu’elle foit morte Hu- 
guenote } & j’ai bien, meilleure opi- 
nion du falut d’un bon Huguenot , qui 
croit fa Religion bonne, & qui la pro* 
felfe de bonne foi , que je n’en ai de 
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celui de nos efprits forts , quj fe font 
un honneur de ne rien croire , 5c une 
honte de vivre en gens de bien. La 
Reine Anne étoit bonne, charitable, 
zélée pour fa Religion , fans être ca* 
pable de haine ni de cruauté contre 
ceux qui en profeiïoient une autre. 
La beauté de fon régné , 5c les heu- 
reux fuccès de fes armes , ne pour- 
roient que nous donner une très-haute 
idée de fon génie , fi l’on ne favoit 
que celui de fes Minières 5c de fes 
Généraux, a beaucoup influé là - de- 
dans. Ainfi , comme ils doivent avoir 
part à fa gloire , on doit auflï moins 
imputer à cette Reine , qu’à ceux qui 
l’ont tour-à-tour gouvernée , ce qu’elle 
peut avoir fait ou toléré de contraire 
à fes véritables intérêts. Comme la 
Grande-Bretagne eft divifée en deux 
fa&ions qui fe combattent continuel- 
lement, 5c dont l’une triomphant tour- 
à-tour de l’autre , s’attribue d’abord 
toute l’autorité , il eft mal aifé , pour 
-ne pas dire impoflible , de pouvoir 
être généralement applaudi dans ce 
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Pays-là , où ceux qu’on appelle Toris y 
font fi fort oppofés aux Whigs , que 
le jour 6c la nuit ne fauroient l’être 
davantage. Cette différence de fenti- 
ments a fait qu’on a envifagé la mort 
de la Reine de différente maniéré j 6c 
que les uns s’en font affligés , 6c les 
autres réjouis, fuivant qu’ils l’ont crue 
contraire ou favorable à leurs intérêts : 
c’eft ce qu’on peut voir par cettç Epi^ 
taphe. 

% 

Cy gît la Reine Anne Stuard , < 

Morte un peu trop tôt ou trop tard } 

Trop tôt pour l'ancien Miniilere; 

Trop tard pour le parti contraire. 

Le refpeâ: dû à la mémoire des 
i morts & à la dignité royale , me fait 
fupprimer la fuite de cette Epitaphe : 
t je vous dirai feulement que , malgré 
3 la divifion des partis , il n’y eut qu’un 

ï ' feul avis , dès que la Reine fut mor- 
* x te , qui fut d’appeller 6c de proclamer 
jf à fa place l’Ele&cur de Hanover , que 
jt le fang , les loix , 6c l’inclination des 
]i Peuples lui donnoient pour Succeff 
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feur^ ainlï cinq heures après fa mort) 
on publia cette proclamation. 

»(jOmme il a plu à Dieu tout - puiffant 
31 de retirer en fa grâce notre derniere Sou» 
ai veraine & Dame la Reine Anne de benite 
9i mémoire , & que par cette mort les Cou- 
31 ronnes Impériales de la Grande-Bretagne , 
3> de France &. à' Irlande , font tombées unique- 
9i ment & de plein droit à Haut & Puiffant 
3) Prince l’Eleéteur de Brunfwick-Lunebourg: 
9i A ces caufes , Nous Lords Eccléfiaftiques 
»& Séculiers de ces Royaumes, affiliés des 
9i Confeillers Privés de Sa Majefié défunte, 
9i & d’un nombre d’autres Gentilshommes de 
9i qualité, le Lord-Maire, les Aldermans & 
91 Citoyens de Iondres , lavoir faifons, d’u- 
Unanimité de voix , de contentement de bou- 
9i che & de coeur, publions & proclamons, 
9i que le Haut &. Puiffant Prince George , Eleç- 
v teur de Brunjwick-Lunebçurg , par le décçs 
»>de notre défunte Souveraine , d’heurculè 
9i mémoire , efl devenu notre unique & vé- 
9i ritable Seigneur GEORGE , par la grâce 
9i de Dieu , Roi de la Grande-Bretagne , de 
9i France & & Irlande , Détenteur de la Foi, 
9) auquel nous promettons hommage entier , 
v fidélité & obéifiance confiante , avec uns 
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» affeétion toute cordiale & foumife ; priant 
»>Dieu , par qui les Rois &. les Reines re~ 
gnent , de bénir Sa Majefté le Roi George 
?y d’un long & heureux Régné fur Nous : don>- 
» né au Palais de Saint James le 12 d’Août 
» 1714. Dieu conferve le Roi George. Amen, 

Le Comte de Dorcet partit d’abord 
en pofte pour aller porter à Hanover , 
au nouveau Roi, une adrefle de félici- 
tation fur fon avènement à la Couron- 
ne , & le prier de fatisfaire à la jufte 
impatience de fes Sujets, en fe hâtant 
d’en venir prendre poffeffion. Plufieurs 
Seigneurs Anglois firent aufiï le même 
voyage , & fe hâtèrent , par leurs em- 
prdfements , de marquer leur zele <k 
leur bonne volonté. On ne voyoit à la 
Haye que des Anglois qui venoient 
tous les jours y attendre leur Roi , Sc 
qui paftoient la mer pour être plutôt à 
portée de .lui rendre leurs premiers 
hommages. Jugez fi pendant que de 
tous les côtés on couroit en foule à là 
Haye , où Sa Majefié devoit faire quel- 
que féjour , j’aurois pu , de l’humeur 
dont je fuis , refier tranquillement à 
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Utrecht \ cela n’étoit pas poflible , & 
cet événement , qui tn’a attirée à la 
Haye , méritoit bien que j’en filFe le 
voyage : je vous allure même que je 
n’y ai point de regret. J’ai eu l'hon- 
neur dy faluer le Roi & -le Prince de 
Galles fon fils j & j’ai fait de bon cœur 
chorus à tous les applaudilFements 
qu’on leur a donnés : applaudilFements 
qui ne doivent pas être fufpeâs de 
flatterie dans un Pays comme celui- 
ci , où l’indépendance & la liberté 
donnent celle de dire naturellement 
fon fentiment , & où on ne fe donne 
pas la peine de feindre •, les Républi- 
cains n’ayant perfonne à craindre ni 
à ménager, dès qu’ils vivent confort 
mément aux Loix de leur Républi- 
que \ ainfï , quand ils difent du bien 
de quelqu’un , il faut croire qu’ils 
penfent de même , puifque rien ne 
les oblige à trahir leurs fentimcnts , 
Sç que la droiture eft une des bon- 
nes qualités des Hollandois. Les pre- 
miers Seigneurs de l’Etat furent at- 
tendre ce Prince fur l?urs frontières, 
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n’arriva qu’environ un mois après 
m de la Reine , ayant été obligé 
3nner ce temps -là à recevoir les 
res adieux de fes anciens Sujets , 
re purent voir Ton éloignement 
larmes } tant il eft vrai que ce 
fait le plaifir des uns fait toujours 
a peine aux autres j puifqu’on fe 
•uiffoit à Londres de ce dont on s’af- 
eoit à Hanover \ Si que chez les 
miers on tâchait d’engager le Roi à 
er un départ que les derniers au- 
ent bien voulu qu’il eût différé *, il 
lut pourtant fe réfoudre à cette fé- 
ration : elle fut tendre Si touchante 9 
tout l’éclat de la Couronne ne fut 
>int capable d’empêcher que le Roi 
î partageât la douleur que fon éloi— 
lement caufoit à de li fideles Sujets : 
ouleur qu’il prit foin d’adoucir , en 
sur promettant de venir de temps en , 
einps les voir , Sc en leur laiffant , 
)our gage de la tendreffe, le. Prince 
Frédéric fon petit-fils. Sa Majefté fe 
repofa fur la route à TVoorft , belle *• 
ciaifon de campagne de Mylord Coin* 
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te ÜAlbemarle , où Elle fut reçue avec 
toute la magnificence imaginable y 8c 
une magnificence 11 grande , que le 
Roi s’en plaignit , aufli - bien que de 
la maniéré avec laquelle ce Seigneur 
le régala à la Haye \ Sa Majefté ayant 
dit qu’EUe vouloit le furprendre 8c 
venir manger fa foupe , fans lui don* 
ner le temps d’ajouter à fon ordinaire, 
& de x lui faire des feftins aufli fuper- 
bes 8c aufli fomptueux. Ce Monarque 
reçut ici les compliments de l’Etat , 
de tous les Miniftres étrangers , &c les 
vœux de toqt le Public \ il y en eut 
même qui les lui préfenterent en Vers, 
8c voici ceux que la Quintejfence lui 
offrit à fon arrivée. 

V as u x de la Quint ejfence pour S. M. le 
Roi de la Grande-Bretagne George J. 

Héros que la gloire accompagne , 

Que le Ciel a choifî pour défendre la Foi , 
Mille peuples , rangés fous votre aimable loi , 
Soupirent après vous dans la Grande-Bretagne ; 

Chacun s’empreiïe à faire voir 

Que fon zele , joint au devoir , 

Vous préfente fes vœux & fon fincere hommage. 

Vous 
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fous regnez déjà fur les cœurs ; 

Fût-il un plus heureux préluge 
régné Horillant St rempli de douceurs y 
Dans ces tfles f\ fortunées , 

Où par l’ordre des deftinées 
/ertus vont bientôt fe faire couronner ? 
Puifliez-vous j Augufte Monarque , 
sans craindre les coups de la Parque y 
i’au fiecle prochain heureufement regner! 

’eus l’honneur de faluer le Roi 8c 
'rince de Galles \ ce qui me donna 
afion de dire dans la QuinteJJence 
ante : 

d vu , ce Héros , digne objet de mes Vers» 

: Roi des Cieux St de tout l’Univers y 
ie mille vertus porte le caraâere *, 
ru le digne Fils de cet augufte Pere : 
puis-je défirer dans ce moment heureux ? 

, grand Roi, qu’acceptant St l’encens 8t le zele 
1 peuple dont je fuis l’écho le plus fidele , 
daigniez accepter St mon zele St mes vœux. 

/les fouhaits furent exaucés } le Roî 
fit l’honneur de s’entretenir fou- 
it avec moi } & pour marque de fa 
nveillance , m’honora du don de fa 
daille en or. Une aufli précieufe fa- 
it excita d’abord l’envie de tous 
Tome VII , L 

* 
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mes compatriotes } ce qui m’obligea 
de dire dans une autre Quintejftnce : 

Les bontés d’un grand Roi m’attirent des jaloux; 
Mais lacaufe de ce courroux 
M’elt fi précieufe & li chere, 

Que je voudrois dans ce moment» 

Tant je me plais à leur colere , ; 

Pouvoir leur donner lieu de le fâcher fouvent. 

- • ? 

, Je dis dans un afltre endroit de la 

Quintejftnce : 

Jadis d’un fort cruel j’éprouvai l’inconftance , 
J’efîiiyai fou caprice & toute l'a rigueur : 

Mais dans cet heureux jour oubliant ma fouffrance. 
Les bontés du Roi jremplifient tout mon cœur : 

Il eft tout occupé de fa reconnoiflance. 

Loin de moi, foins fâcheux; loin, mortelle douleur, 
Cédez la place à l’etpérance. 

Si mon divin Héros approuve ma faveur , 

£’il accepte mon zele & mon obéifl'ance , 

* J’ofe dire avec confiance , 

Que , par des vœux remplis d’ardeur, 

J’ai fu tirer la quintejfcnce 
Et l’élixir du vrai bonheur. 

Mais.les vents qu’on appelle con- 
traires , & qu’on regardoit ici comme 
_ favorables , parce qu’ils retardoient le 
départ de ce Monarque , ôc que cea 
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vents , dis- je , durèrent plus de quinze 
jours , j’eus encore l’occafion de re- 
nouveller dans plufieurs QuinteJ/ences , 
à Sa Majefté , les aiTurances de mon 
zele & de mon refpe&. Voici ce quç 
je dis dans celle du 24 de Septembre. 



Illuftres Filles de Mémoire , • • * 

Venez m’éclairer en ce jour , 

Et m’aîder à faire ma cour 
A un Héros couvert de gloire. / 

Animez ma tremblante voix 
Pour chanter le plus grand des Rois ; 

Fai befoin de votre éloquence. 

C’eft un Roi fur qui l’Univers 
Fonde fa plus douce efpérance. 
Redoublons pour lui nos concerts. 

Ce Roi que le Ciel a formé , 

Qu’en fa grâce il nous a donné 
four faire cefl'er nos alarmes , 

Ne peut être allez admiré. 

Tous les cœurs lui rendent les armes t 
Il eft digne d’être adoré. 

Nous verrions finir nos malheurs. 

Tarir la fource de nos pleurs , 

Par ce Roi fi grand & fi fage , 

Qui joint à tant de majefté, 

Tant de prudence & de courage , 

Tant de douceur & de bonté. 

Ciel , daignez exaucer nos vœux ; 

Que fon régné foit long , heureux. 

Sur lui tout notre efpoir fe fonde ; 

11 l’amour de l’Univers ; 

Li 
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Gonfervez-Ie , grand Dieu, pour le bonheur du 
monde , 

Et faites pour le mien qu’il approuve ces Vers. 

Si vous me demandez, Madame , de 
vous faire le portrait de ce Roi , je 
vous renverrai à la QuinteJ/ence du 27 
Septembre , où je dis ; 

Comment peindre d’un Roi fi grand , fi révéré. 
Tant de rares vertus , de grâces fans pareilles ; 
Puifque du monde entier dont il elt admiré , 

Il eft la huitième merveille I 

La Quintejfenee n’a point été la feule 
qui ait chanté les louanges de ce Roi 5 
d’autres Mufes ont auffi fignalé leur 
zele dans cette occafion , & je vous 
envoie ici quelques-uns des Vers qui 
lui ont été préfentés à la Haye. En 
voici de la façon de M. Huet , Mi- 
niftre François réfugié , qui eft un 
homme d’eiprit, de réputation de de 
mérite. 

Grand Prince devenu grand Roi 
Parla faveur du Cial, & fans trouble St fans guerre. 
Vit-on jamais en Anglererre 
Un aftre plus brillant St plus bénin que toi \ 
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Ouï, ces bénignes influences , 

Aufli bien que l’éclat de res rares vertus , 

Sont pour l'es Peuples abattus , 

Contre leurs ennemis de douces allurances. * 

Hâtes-tôi , redoubles tes pas , 

Grand Roi , fans ditïérer plus long-temps toj 
voyage ; 

Tes Sujets fur l’autre rivage 
Dcja font accourus , & t’y tendent les bras.. 

Voles donc, contîntes leur zele, 

Réponds , en te hâtant , à leurs emprefl'ements ; 

Réunis dans leurs lentiments , 

Il n’eft plus de parti que celui qui t’appelle. 

Malgré toute fa pe fauteur , 

Qu’agréable pour toi doit être la Couronne , 

Quand tout un peuple te la donne 
D’une voix , d’une main conduite par le cœur! _ 

Heureux Peuple ! après tant d’alarmes 
Au fujet de tes Loix , de ta Religion , 

La Paix va regner dans Sion , 

Et tu verras tarir la iource de tes larmes. 

Puilîès-tu vivre allez long-temps , 

Grand Roi , pour tes Etats , ainfi que pour l’Eglife , 

Et que la fameufe Tamife , , 

Se refl'ente à jamais de ces événements. 

Tels font les vœux ardents , finceres , 

Que poulfent vers le Ciel tous les bons Proteftanti: 

Ah ! que nos cœurs feroient contents , 

Si par tes foins , Grand Roi, nous pouvions vivre 
en freres, 

l 3 
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En voici encore du même Auteur, 
cotnpofés avant l’arrivée du Roi ici. 

En t’attendant , grand Roi , ma jufte impatience 
M’a fait prendre la plume une fécondé fois 
Pour cara&érifer les véritables Rois. 

Lis donc, & vois ce que j’enpeufe» 

Le Héros de toute faifon 
N’eft pas , à mon avis , celui qui fait la guerre , 

En Hiver, aufî» bien qu’au temps de la moili'on, 
Pour ravager toute la terre. 

Mais c’eft celui qui, dans tous fes projets , 

De fes Etats ne tend qu’à bannir la mifere , 

Et qui porte en fon fein des fentiments de pere* 
Pour rendre heureux tous fes Sujets. 

Non , non , il n’en fut jamais d’autre , 

Quoi qu'en difent tou« les flatteurs : 

Sur ce pied-là , le grand Qsorge elt le nôtre; 

C’efl le Héros parfait qui regue dans les cœurs. 

En voici d’autres de la façon de M t * 
de Gabillon , Prolélyte François , erç 
Latin & en François. Je vais commç^ 
cer par le Latin. 

i 

Vm\c tua Majeftjt regali fitlget honore , 

Et nometi célébrant plebs procerefque tuum. 
Quifque canit : vivat regnetque Georgius Héros , 
R*g' iet & in natis Hannoverana Domus , 

Eleflor iVmççpfiut ywns } tmcmximm et Rçx k 



* 
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Virtutlque datur trina Corona tuct. 

Proh dolor ! Anna obiit ; Rex vivis , quanta voluptas ! 

Et dum Luna cadit , Sol novus orbe micas. 

Te vocat Anglica gens ; facram diademate fruntem 
Cingere vult , leges prompta fubire tuas : 

Felices Angli tantum lesijfe Monarchum, 

Qui fimper patriæ jura decufque feret- 
Jnclyte Rex , confcendc Thronum , te f'ata fecundent > 
Etfaveat votis Numen ubique tuis. 

Voici le Sonnet du même en François. 

Quel fpe&acle, grand Roi,fe préfente à mesyeuxl 
Je vois des Potentats couronner ta mémoire , 
Drefl’er des monuments éternels à ta gloire ; 

Je vois ta Majefté triompher en tous lieux, 
L’Angleterre à l’envi t’éleve jufqu’aux Cieux ; 

Elle trace déjà le plan de ton hiftoire , 

Ta proclamation vaut plus qu’une vi&oire , 

Et rend vains les projets d’un Prince audacieux. 
Qui pourroit conteller les droits de ta Couronne. 
La Terre jointe au Ciel t’appelle fur le Trône* 
Trois Royaumes entiers font fournis à ta loi : 
Cependant au dellus de ta grandeur fuprêine , 

Ta vertu brille en toi plus que le diadème j 
En George le Héros eftplus grand que le Roi. 

Un autre Profélyte François réfu- 
gié , nommé M. de la Piltonniere , a 
fait les fuivants. 

Grand Roi, mon Apollon » aigri parla fatyre , 
Veut reprendre fan fiel , ourefufe d’écrire. 
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La fuperftition , au fourcil infernal , 

M’infpira le chagrin du fombre Juvena! : 

Prête à tout engloutir , elle enflammoit ma Mufe, 
Quand un nouveau Perfée , armé de fa Médule 
E(t venu du Papifme étonner la fierté , 

Et fauver la Réforme avec la liberté. 

Aujourd’hui que !e Ciel , à tous mes voeux propice, 
Leur éleve un rempart au bord du précipice , 

Un i'alut imprévu défarme mon courroux, 

Et me borne au plaifir d’embrafi'er tes genoux. 

Ne crains pas que ma verve , en quittant Pinve&ive , 
Prodigue la louange idolâtre, exceflive; 

Qu’elle apporte à tes pieds un encens profané , 
pont s’enivre fouvent un monftre couronné. 

Je hais ces efprits bas , adulateurs fervilcs , 
Toujours prêts d’adorer jufques aux crocodiles , 

Et plains ces foibles Rois , amis des faux portraits * 
Pour parer leurs autels , qui gagnent leurs Sujets : 
Mais ma plume en ce jour , dans fes tranfport's fin- 
ceres , 

Porte envie au pinceau des flatteurs d’un Tibere, 
Et mon Vers plus naïf, mais qui craint d’échouer , 
Voudroit leur élégance , ayant à te louer. 

Si les horreurs du temps qui m’ont fait l'atyrique , 
N’avoient éteint mon goût pour le panégyrique , 

Je pourrois éblouir tes ennemis confus 
Du portrait éclatant de tes hautes vertus. 

Oui , je pourrois , grand Roi , fi j’étois un Apelîe , 
Peindre un port noble , augufte ; & plein de mon 
modèle , 

Tracerles fentiments d’un digne & d’un grand Roi , 
Soumis à la juftice , efclave de fa foi i / 

Une bonté fans fard , un accès doux , facile , 

Une Religion mâle , humaine, tranquille , 

Un zele ardent) aâjf, qui fait Ce modérer, 
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Qui guérit les erreurs , ou fait les tolérer. 

Aux Peuples trop heureux d’un floriflant Royaume, 
Je pourrois peindre un Roi , qui , rival de Guillaume , 
A l'ambition folle apporte de bons freins , 

La paix, la liberté , la douceur aux voifms. 

Mais pour 11e point rifquer d’obfcurcit - rna matière , 
T’aliurant de nos cœurs où la joie elt entière , 
J’emprunte à mon défaut l’organe du Public , 

Les accents du Tori perdus dans ceux de Whig. 

Ta lenteur fait fouffrir tes Ifles fortunées ; 

Dans l’ardeur de te voir les jours font des années. 
Déjà la übeité qui te tendoit les bras , 

Seme l’or fit les fleurs prodigués fous tes pas ; 

Et la Religion , laiilant hurler Cerbere, 

Prépare le triomphe à fon Dieu tutélaire , 

Sous l’écuflon pompeux d’Eleéleur fit de Roi , 
Ecrit en lettres d’or , Défenfeurde la Foi. 

La fuperftition , au regard louche 8t l’ombre , 
Pâlir, court aux Enfers, St craint jufqu’à ton ombre 
A l’envi des Arglois , les voilins emprefi'és , 
Semblent donner l’efpoir à leurs vœux exaucés. 
Ames de nos vaifléaux , vents , fécondez Neptune , 
De l’Europe fauvée ils portent la fortune ; 
Aquilons complsifants à nos ardents defirs, 

Prêtez de votre foufHe aux parelfeux Zéphirs. 
Hâtes-toi donc , grand Roi, tout un monde t’ap- 
pelle : 

Viens fans délai combler la joie univerfelle. 

Mais un Peuple orphelin vient troubler notre ac- 
cueil , 

C’eft pour nous uo, triomphe ; St pour lui c’eft un 
«leuil. 

Deuil 8t triomphe jufte autant qu’il eft fincere : 
Mous gagnons un bon Roi , /quand il perd un bon 
Pere ; 
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Daignes eil'uyer des pleurs que nous faifons couler; 
De u gloire , grand Roi , tâche à le coni'oler ; 
Dis-lui qu’un fage Arrêt , ligné des Dedinées, 

Mit le Sceptre en dépôt pour tes belles apnées ; 
Par la Religion , que cet Arrêt diété, 

Préfervd du tombeau la foi, la liberté. 

Dis-lui que l’intérêt de l’Europe t’appelle; 

En vain à fes défit s tu te rendrois rebelle * 

Que jufq.i’au bout du monde on iroit te chercher : 
Oui, des bras d’un bon Peuple elle iroit t’arracher* 
Pour maintenir chez lui la paix 8t l’abondance ; 

D’ un rayon détaché promets-lui l’influence, 

D’un altre lubalterne ayant fu le pourvoir. 
Sevres-le , fi tu peux, du plaifir de te voir. 

Enfin, d nos dépens , laille-lui l'efpérance 
D’un éclair confolant de ta douce préfence ; 
Promets , eu le quittant , à ton Peuple affligé* 

Du Peuple triomphant qu’il lera protégé : 

Mais abrèges un adieu qui nous impatiente; 

Dans le plaifir ufé d’une trop longue attente , 

On murmure , on languit; depuis un mois tu viens; 
Cher Prince , fouviens-toi que tu nous appartiens. 
Puifi'ent les ris , les jeux , en haie à ton pailage * 
Ne point trop retarder ton triomphant voyage. 
Puifl'ent après ton char , les Faunes curieux , 

Perdre haleine en briguant un regard de tes yeux. 
Puillênt les Dieux marins, de leurs grottes humides* 
Accourir, rendre hommage , avec les Néréides, 
Et les vents t'emporter fur tes cou. fiers légers. 
PuiilaUje , comme Orphée , ébranler les rochers , 
Et , grand Roi , fous ton régné pbjurant la fatyre » 
Aux airs du fiecle d’or accoutumer ma lyre , 

Et chanter fous tes yeux, fi tu prifes ma voix , 

Un Roi , l’Amour des fiens , le modèle des Rois. 
Je fais que furie Trône ou s'éblouit , on change * 
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Et ne voudrois pourrie» hazarder ma louange. 

Les regrets d 'Hanover atfürent mon encens *, 

Notre joie &. fon deuil , grand Roi , lont mes ga- 
•> rants.; ' ' ■ :»**,■ ... 

Voici quelques Devifes de la façon 
de M. du Vrigni , petit-fils du far- 
ineux DupleJJis - Movnay. 

I. Une main fortant d’un nuage , qui tient 
une Couronne royale , avec ces mots : J 

Ci ‘ . » *7 *f • • » ’ 

Hæc DAT ET AUFERT.- Celle-ci les donne & 

les otc. , 

. .*■*.*; . : » : T * \ 

Et dans l’Exergue. * • ' 

Prœmium Fidei. Lit récompense de la, 

Foi. 

, . * . - • ; / - 1 t - • 

I I. Un Grenadier ayant fept grenades ; 
dont quatre font plus grottes que les autres 
trois , regardé par un Soleil $ avec ces mots. : 

Cumulât sua dona Coronis. Il 
couronne tn moi fes dons. 

III. Une femme repréfentant la Gran- 
de-Bretagne , attachant une jarretière à un 
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Laboureur qui tient fa charrue , avec ces 
mots : 

* • ’ ' * * > 

Primum suum agricolam g r a-* 
ta compede vincit. Elle lie d'une. 
' jarretière fort premier Laboureur. 

Faifant allufion au nom de George , qui 
en Grec lignifie Laboureur. 

I V. Encore un Laboureur avec, fa char- 
rue ; & , par la même allufion au nom de 
•Georgç * Çes . mots : - , - . . 7 

Impiger agri domikici cultor. 

' Il cultive avec foin le champ du Seigneur. 

. Et avec ces autres mots : .... 

Félix mihi tellus aranda. Il 

m’ejl échu une heureufe terre à labourer . 

\ ( ‘ 

Le même M. du Vrigni en a fait 
aufli pour Madame la Princefïe de Gal- 
les , que je vais vous mettre ici tout de 
fuite pendant que je fuis en train, fans 
attendre de les placer, comme il feroit 
peut-être plus à propos , lorfque je 

vous 
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vous parlerai de cette Princefle , qui 
n’arrivera point ici/ en même- temps 
que le Roi & le Prince fori époux. 
Quoi qu*il en foit , voici les Devifes. 

* . » j 

I. Un Grenadier ayant des grenades , 
avec ces mots : - 

Qu O T F R U C T U S TOtCoRONÆ. Au- 
tant de fruits que de Couronnes. 

i.-.: .. h 

I I. Une pleine Lune fort blanche, avec 
ces mots: ’• • 

• * . • . ' t • • . • < ; « * • 

Tota Britannià Alba reful- 
, G E T. Elle ne promet que fércnité aux 
Anflois. 

Et ces autres mots : 

Noctem adimit redditque quietem. Elit 
chajfe la nuit ; mais elle rend le repos. 

Enfin , pour en revenir au Roi , je 
vous dirai qu’après avoir reçu ici les 
voeux 8c l’encèns du Public 8c des Par- 
ticuliers , pendant près de trois femai- 
nes qu’il y a été retenu par les vents , 
Tome VII % M 
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Si après avoir été magnifiquement ré- 
galé par Mylord Comte d 'Albemarle , 
M. le Baron de Jf^elderen , le Baron 
de Duvenvoorde , Si autres des premiers 
de l’Etat , ce Monarque en partit le 
»7 de Septembre., à huit heures du 
matin , avec le Prince de Galles fo.n 
Fils, r & fuivi d’un grand nombre de 
Seigneurs , Anglois & Allemands-, 
donc les uns écoient venus audevant 
de lui de Londres , & les autres Fa- 
voient fuivi de Hanover. Les vents fa-r 
voriférent fa navigation , Si le poulTé- 
rent le plus heureufement du monde 
Vers la Tamife , où il arriva le 28 
Septembre, c’eft-à-dire le lendemain 
de fon départ d’ici. Sa Majelté mit 
pied à terre à Greenvick x où tous les 
Seigneurs s’étoient rendus d’avance , 
après avoir donné les ordres néceilai- 
res pour la folemnité de fon entrée à 
Londres, qui fut des plus pompeufes. 
On drelfa des échafauds dans toutes 
•les rues par où ce Monarque devoit 
pafier , & les fenêtres de ces mêmes 
■lues furent louées à un prix exceffif, 
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tant la foule étoit grande à fon pafla- 
ge , tout le monde ayant de Pempref- 
fement pour un Roi li chéri. Cet em- 
prelfement fut même fatal à bien des 
perfonnes^ car comme la Tamife étoit 
toute couverte de petits bateaux , 
remplis d’une infinité de Peuple qui 
vouloit voir arriver le Roi, on ne put 
pas empêcher qu’il n’y eût quelques- 
uns de ces bateaux renverfés & des 
gens noyés 9 qui dais cette occafion 
furent les vrais martyrs de leur zele. 
Sa Majefté en fut touchée , 6c tâcha 
d’en confoler les Parents , eh leur fai- 
fant rcHentir les effets de fa généro- 
fité. Ce Monarque s’eft d’abord con- 
cilié Ils coeurs de fes Sujets par fa 
tendre bonté , fa douceur , 6c par la 
fagefTe 6c l’équité qu’on voit briller 
dans toute fa conduite , & qu’on re- 
marqua d’abord dans la Déclaration 
qu’il fit à fon Confeil le $ d’Oêfobre , 
lorfque le Prince fon Fils fut déclaré 
Prince de Galles. Vous ne ferez peut- 
être pas fâchée que je vous falfe part 
de ççttç Déclaration ; la voici. 

Mi 
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Déclaration du Roi de la Grande 
Bretagne . 

«^^yant, dans les réponfes que j’ai fai- 
« tes aux Adreffes des deux Chambres du 
» Parlement, lufHfamment fait connoître la 
« rélolution que j’ai prife de défendre les droits 
«de tous mes Sujets , tant Eccléfiaftiqùes 
y» que Civils , il ne me refte que peu de choie 
«à dire fur ce fujet. Cependant , comme 
w je ne veux omettre aucune occafion de don- 
« ner toutes les allurànces polTibles à un 
«Peuple qui a déjà fi bien mérité cela de 
«moi, je me fers de celle-ci pour vous té- 
«moigner aulîi ma ferme réfolution de faire 
« tout ce qui dépend de moi , pour proté- 
« ger & maintenir les Eglifes d 'Angleterre & 
« d’Eco ffe , ainfi qu’elles l'ont établies par les 
« Loix ; ce que je crois fe pouvoir faire ef- 
« ficacement , fans toucher aucunement à 
« la toiérance accordée par les Loix aux Pro- 
« teftants non-conformilles , fi conforme à 
» la charité chrétienne , & fi néceflaire au 
« commerce & à la richefle de ce Royaume. 
» On ne voit point ailleurs fr clairement , 
j> ni à un fi haut degré que dans ces heureux 
« Royaumes , les bons effets d’une poffelîion 
« bien allurée j & je vous allure qu’il n’y a,. 
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» perfonne parmi vous qui tâche de la con- 
v lerver avec plus d’ardeur que je le ferai. » 

• 

Une Déclaration aufli jufte eut l’ap- 
probation de toutes les perfonnes rai- 
fonnables 5 tous les divers Corps & les 
Univerfités du Royaume pre'fenterent 
en foule des Adrelles de félicitation à 
ce Monarque , que tous les Miniftres 
des Puiiïances étrangères félicitèrent 
aufli de la part de leurs Souverains. 
Le Prince de Kourakin pafla d’ici à 
Londres , pour lui faire des compli- 
ments de la part du C^ar de la grande 
Ruflïe , fon Maître , fur fon heureux 
avènement à la Couronne. Le Roi de 
Sicile ordonna à fon AmbalTadeur d’en 
faire de même. Don Louis d 'Acunha, 
Miniftre d’un mérite diftingué , que 
nous avons vu briller au Congrès d’t/'- 
trecht , va , avec la qualité d’Ambafla. 
deur extraordinaire du Roi de Portu- 
gal , faire les mêmes compliments à 
ce Monarque , auquel le Roi d’Efpa- 
gne a envoyé aufli l’illuftre Marquis 
de Montéléon , ci-devant fon Piénipo* 

M 3 . * 



Digitized by Google 




138 Lettres Historiques 
tentiaire au même Congrès d’Utreckti 
Tous ces empreffements , que tant de 
Potentats ont eus pour le Roi de la 
Grande-Bretagne , ont fait que je lui 
ai appliqué, dans ma QuinteJJençe , çet 
endroit du Pfeaume, 



Rois d’Ifles & de la Mer creufe 
Lui feront des préfents ; 

Les Rois de l’Arabie heureufe 
Offriront leur encens. 



Le premier' changement que te 
Monarque a fait dans les Charges, a 
été pour rétablir le Duc de Malbou- 
rough dans celles dont il avoit été dé- 
poiïédé , après les avoir fi .gîorieufe- 
ment & heureufement exercées j il 
vient d’être réinilallé dans celles de 
Généraliflime $ & M. de Cadogan , 
fon Adjudant-Général , vient d’être 
pourvu du Régiment qu’a voit çi-devant 
Mylord Norte-Gray. 11 s’eftfait encore 
d’autres changements , tant dans les 
Charges que dans le Miniftere , qui 
non f feulement a été changé, mais 
qui va être recherché fur fa conduite % 



/ 
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tant par rapport à la Paix d 'Utrccht y 
qu’au fujet d’autres affaires , où on 
prétend qu’il n’a pas agi conformé- 
ment aux Loix 6c aux intérêts de la 
Nation Britannique. Le Vicomte de 
Bolingbrook , que vous avez vu à Pa 
ris , eff un des profcrits , de même 
que le Comte d 'Oxford ^ le Duc d’ Or, 
7710 nd y 6c quelques autres. On difoit 
que l’Evêque de Londres 6c Mylord 
Comte de Straford étoient aufli dans 
Je même cas pour avoir (igné la Paix 
à Utrecht'y mais comme ces Seigneurs 
n’ont rien fait que par ordre de la 
Cour , il n’y a pas d’apparence qu’on 
s’en prenne à eux. Pour l’Evêque , il 
eff toutrà-fait hors d’intrigue , 6c gou-^ 
verne paiftblement fon troupeau à 
Londres $ 6c pour le Comte de Stra- 
ford y les gracieufetés que le Roi lui a 
faites ici , font voir que ce Monarque 
n’a rien fur le cœur contre lui, 6c doi* 
vent par conféquent le raiïurer ; car 
Sa Majefté l’a fait manger ici plufieur$ 
fois publiquement avec Elle, 6c lui a 
même fait i’hçimeur d’aller chez lui, 
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& de jouer une reprife d’hombre avec 
Myladi Ton époufe , qui eut enfuite 
celui de danfer avec le Prince de Gal~ 
les : car Mylord & Myladi avoient eu 
foin de ralîembler chez eux tout ce 
qu’il y avoit ici de plus illuftre , 
d’y faire venir des violons , pour mar- 
quer la joie que la préfence de leur 
augufte Maître leur caufoit. Madame 
la Princetfe de Galles , qui , comme 
je vous l’ai déjà dit , ne s’étoit pas 
trouvée en état de partir avec le Roi 
& le Prince fon Epoux , arriva le 14 
d’O&obre à Twichel , belle maifon 
du Comte de Waffenaër , fur les fron- 
tières de cet Etat. Son Altefîe Royale 
s’y repofa jufqu’au 16 qu’Elle fut à 
Loo , maifon du feu Roi Guillaume , 
dans la Province à'Over-IJJel ^ où Ma- 
dame la Princcffe Douairière de Naf- 
fau , veuve du dernier Stadhouder de 
Frife , étoit venue pour la recevoir. 
Le lendemain Elle coucha à Utrecht , 
& arriva enfuite le 18 heureufement 
ici ? au Palais de la vieille Cour , où 
l’on avoit fait d’avance pofer la Garde. 
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Un détachement de la Garnifon .fut 
commandé pour aller à un Village apv 
pellé Leidfeindam , pour fervir d’efcor-. 
te à cette Princetfe , que les carroffes 
de l’Etat furent prendre dans cet enr, 
droit-là, où Mylord Comte tfAlbe- 
marle , comme un des premiers No- 
bles de Hollande, fut avec les autres. 
Députés de Leurs Hautes- Puilfances , 
la recevoir 6c la complimenter de leur 
part. On lui a fait les mêmes honneurs 
qu ’au Roi \ on lui a rendu les mêmes 
devoirs , 6c toutes les Dames lui ont. 
fait régulièrement leur cour. On peut v 
dire auffi que cette Princeffe a bien: 
rempli la haute idée que l’on s’étoit 
formée de fon mérite \ fon air doux 
& majeftueux infpire en même-temps 
l’amour 6c le refpe& \ fon efprit brille, 
dans tout ce qu’elle dit. Le Ciel, qui 
n’a rien oublié pour la rendre parfai- 
te , a joint aux agréments de fa per- 
fonne 6c aux charmes de fon efprit 
la fublimité du génie 6c la beauté de 
la voix \ car cette incomparable Prin- 
celfe , qui parle fept ou huit fortes» 
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de Langues , chante auffi divinement 
bien. La bonté de fon cœur eit une 
chofe qu’on ne peut afîez admirer, 
auflî-bien que fa piété , qui lui fit 
autrefois refufer le Trône Impérial , 
parce qu’il falloit , pour y monter , 
renoncer à fa Religion. Ce zele,foit 
que vous le trouviez bien ou mal pla- 
cé , eft toujours fort louable , 8c 
marque un grand fond de piété & de 
Religion • aulfi a-t-il été recompenfé , 
les Couronnes ' Britanniques qu’elle 
doit porter un jour , ayant bien de 
quoi la dédommager de celle qu’elle 
auroit pu polleder aux dépens de fa 
confcience. Cette Princefie peut avoir 
a préfènt trente ans. Elle eft fille du 
feu Markgrave Frédéric de Brande- 
bourg - Anfpach , & de cette belle 8c 
vertueufe Markgrave à? Anfpach , qui 
époufa en fécondés noces l’Ele&eur de 
Saxe , frere aîné de l’Eüe&eur de 
Saxe > à préfent Roi de Pologne. Elle 
n’eut point d’enfants de ce fécond 
Mari ; mais elle en a laifïé plufieurs 
du prejuier , & nous avons vu ici le 
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Markgrave d 'Anfpach , Frere de la 
Princeire de Galles , & la Comteffe 
de Hanau fa fœur. Vous ferez fans 
doute bien furprife qu’une Princeffe 
née telle , ne porte que le titre de 
Comteffe } mais il faut que vous fâ- 
chiez que les Comtes de Hanau ont 
fouvent refufé la qualité de Princes y 
pour ne pas perdre celle de premiers 
Comtes de l'Empire. D’ailleurs les 
Comtes de l’Empire étant Souverains 
dans leurs Etats, la différence du titre 
eft comptée pour fi peu dans ces Pays- 
ià , que l’on voit tous les jours des 
Comtes époufer des Princeffes, & des 
Princes des Gomtelfes , fuivant que 
l’intérêt ou l’inclination les détermi- 
nent. Madame la Princeffe de Galles 
n’amena avec elle que deux des Prin- 
ceffes fes Filles , la plus jeune n’ayant 
pas pu être encore expofée aux fati- 
gues du voyage , à caufe de fon âge 
& de la délicatelfe de fon tempéra- 
ment. Les deux aînées font d’une 
beauté enchantée , & j’ai raifon de 
dire dans ma Quintejfçnce , en voyant 
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ces jeunes Princeifes auprès de leur 
incomparable mere : 

Ce. font les Grâces ; c’eft Venus i. 

, Que d’attraits ! j’en fuis éblouie 
Ah, Ciel ! c’eft Venus Uranie, 

Je la connois à fes vertus. : 

* ' • t . • i 

Toute la Cour de la Princeife pa- 
roît formée fur un beau modeler rien 
n’eft plus poli que les Seigneurs , 6c 
rien n’eft plus charmant & plus gra- 
cieux que les Dames qui la compo- 
fent. Madame la Comtefte de Bukc - 
bourg , qui y tient le premier rang - ^ 
eft de ces perfonnes dont on ne fau- 
roit jamais dire alfez de bien, qui joint 
à la beauté du corps & de Pefprit , 
la bonté du cœur , ne cherchant à fe 
prévaloir du crédit que fon mérite lui 
a acquis auprès de la Princeife , que 
pour faire du bien , & rendre de bons 
offices aux perfonnes qui implorent fa 
prote&ion. Enfin toute cette Cour eft 
îi remplie de mérite , qu’elle rend 

E ar-là un témoignage authentique du • 
on goût de la Princeife. Le féjour 

qu’Elle 
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qu’Elle a fait ici n’a pas été long \ 
les vents ont fécondé les tendres dé- 
lits du Prince fon Epoux , & les vœux 
de toute la Grande-Bretagne \ 6c l’A- 
miral Barklay , à qui le Roi avoit 
confié le foin de la conduire , la fit 
partir d’ici peu de jours après qu’Elle 
y fut arrivée , & au grand regret 
de toutes les perfonnes qui avoient 
l’honneur de la voir , & qui s’étoient 
flattées de pofiéder plus long - temps 
ce bonheur. Elle a eu la bonté, pen- 
dant le. peu de féjour qu’Elle a fait 
ici , de s’aller promener au JVoorhout 
6c à Scheveling , avec les Princeffes 
fes Filles, pour contenter l’envie que 
tout le Peuple avoit de la voir. Mais 
avant de vous parler de fon dé- 
part, je devois vous avoir fait part 
des Vers de la Quintejfence , ou pour 
mieux dire , que l’Auteur de la Quin- 
tejfence lui a préfentés. 



Tome VIL N 
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r ' . f * * • r* 

Vers, de la Quintejfence à S. A . i?. 
Madame la Princejfe de Galles . 

D . i 

IGNE Epoufe du Fils d’un grand Roi que 
. . j’admire , 

Si j’avois d’Apollon 3c la verve 8c la lyre. 

Je chanterois ici vos vertus , vos appas , 

Tous les dons dont le Ciel, d’une main libérale. 
Orna dès le berceau Votre Ahefl'e Royale , 

Les Grâces , les Amours qui marchent fur vos pas. 
Mais je manque de voix , adorable Princelî'e ; 
Daignez donc accepter les vœux que vous adrefTe 
Un cœur qui de vous plaire eut toujours le defir: 
Ah! fi j’y parvenais, quelle feroit ma gloire ! 

Des maux que j’ai foufterts je perdrois la mémoire, 
Et craindrois feulement de mourir de plaifir. 

• v' • ‘ - 4 - •• • 

: Dans un autre endroit où je parle 
de Ton heureufe fécondité , je fais 
dire aux Anglois : ' 

t 

« * t * 

fefi fur quoi nous fondons notre efpoirleplus doux. 
Puifiiez-vous , toujours chere â votre augulîe Epoux, 
Des grands Rois d'Albion perpétuer la race. 
Puili'ent les Defcendants de-motre divin Roi , 
Héritiers de Ion Trône , ainfi que de fa foi , 

Sans fin , de Pere en Fils , fe tranlmettre la place. 

La Princefle accepta avec bonté ces 
vœux & cet hommage de la Quintef- 

fence } & pour me marquer qu’Elle le 

/ • 
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fecevoit agréablement , Elle me fit le 
même honneur que le Roi m’avoit 
fait , en rne donnant une très - belle 
médaille d’or. Son AlteiFe Royale a 
fait ici quantité d’autres prelents à 
diverfes perfonnes , & a donné de 
grandes marques de fa générofné. 
Elle a fait voir aufiî qu’Elle joignoit 
à toutes fes vertus celle qui , félon 
S. Paul , eft la plus -utile , je veux 
dire la charité & une bonté compa- 
tifiante pour les malheureux j car mal* 
gré le précipitation d’un départ que les 
vents l’obligeoient de hâter, & au mi- 
lieu des foins qu’Elle étoit obligée de 
fe donner , Elle n’oublia point les 
Pauvres , & choifitTant le célébré Mi- 
nière Saurin pour diftributeur de fes 
grâces , Elle le chargea de divers pré- 
sents , les uns pour de pauvres Egli- 
fes , les autres pour les Galériens , & 
pour d'autres perfonnes en néceflité. 
Les mêmes Députés qui avoient été , 
de la part de l’État , au - devant de 
cette PrincelTe, furent l’accompagner 
jufques à fon embarquement, Myloid 

N 2 
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à'Albemarle étant toujours à la tête , 
comme premier Noble de Hollande. 
Le vent fouffla pour Elle comme il 
avoit fait pour le Roi , & la condui- 
fit , avec tout l’agrément & la dili- 
gence poffible , à Londres , où Elle 
arriva allez à temps pour voir le Cou- 
ronnement du Roi , qui fe fit le 3 1. 
d’O&obre 1714 avec toute la pompe 
& la joie imaginable. Comme je vous 
ai autrefois fait le détail de cette au- 
gufte cérémonie , en vous parlant du 
Couronnement de la feue Reine Anne , 
je ne vous donnerai point une relation 
de celui-ci , où les chofes fe font pafi- 
fées de même, excepté que, n’y ayant 
point de femmes , la marche n’a été 
compofée que de divers Ordres de 
Seigneurs de la Grande-Bretagne ; car 
les Dames n’ont été de cette fête que 
comme fpe&atrices , & Madame la 
Princetfe de Galles Elle - même n’y a 
affilié que fur ce pied-là. Ce fut l’Ar- 
chevêque de Cantorbery qui fit la cé- 
rémonie du Sacre, & l’Evêque d’Oz- 
ford prononça le Sermon. Ce Prélat 
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prit Ton texte dans le Pfeaume 118 
ÿ. 24. C'eji ici la journée que l' Eternel 
a faite } triomphons & nous réjouijfons 
en elle , & fît voir aux Anglois , de la 
maniéré du inonde la plus éloquente , 
le prix de ce qu’ils gagnoient dans 
cet heureux jour j à quoi les Peuples 
applaudirent auffi de leur côté par 
leurs vœux & leurs acclamations. La 
foule étoit fi grande , & le Peuple 
étoit accouru de tant d’endroits, pour 
voir un fpe&acle auffi agréable & fi 
beau , que les échafauds qu’on avoit 
drefTés dans tous les endroits où la 
marche devoit palier, auffi- bien que 
dans la grande Halle de Weftminfler , 
qui , comme je vous l’ai dit autrefois , 
eft la falle du feftin } tous les écha- 
fauds, dis-je , étoient à triple étage , 
& fi furieufement chargés , qu’il y en 
eut qui rompirent & écraferent plu- 
fieurs perfonnes , qui furent encore 
dans cette occafion les viârimes de 
leur zele & de leur emprefTement , 
auffi-bien qu’un homme qui , voulant 
conferver la place dans un de ces en- 
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droits , même au péril de fa vie , re- 
çut un coup d’épée au travers du 
corps, d’un autre qui la lui difputoit. 
Le Miniftre de SuiJJe & celui de Ve- 
nife eurent aufîi quelque difpute au 
fujet de la préféance , 6c le Lord 
Markchal fut obligé , pour mettre le 
hola , de leur faire dire , qu’il n’y avoit 
ni haut ni bas-bout fur ces échafauds , 
6c que toutes les places y étant éga- 
les , ce n’étoit pas le lieu d’être fur 
le qui vive \ mais tous ces petits in- 
cidents n’arriverent que parmi les 
fpe&ateurs , 6c la cérémonie fe fit 
avec tout l’ordre 6c toute la tranquil- 
lité imaginables. Le champion fit fon 
appel fuivant la coutume , & déclara 
hautement en Anglois 6c en François, 
pour que perfonne n’en prétendît caufe 
d’ignorance , que s’il y avoit quel- 
* qu’un qui prétendît que le Roi George 
ne fût pas le véritable Roi de la Grau - 
de-Bretagne , il n’avoit qu’à fe préfen- 
ter. Après quoi il jetta fon gantelet , 
pour marquer qu’il le défioit au com- 
bat , 6c caracola à l’ordinaire, 6c d’une 
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maniéré dont les Anglais tirent tou- 
jours bon augure. On remarqua que 
le Duc à'Ormond fe retira d’abord 
après la marche , fans affifter ni au 
repas , ni au défi } ce qui revient à 
ce que je vous ai dit , à moins que ce 
n’ait été l’effet de quelque indifpofi- 
tion. La couronne que le Roi avoit 
fur la tête , & qu’on §voit fait faire 
exprès pour Sa Majeilé , coûtoit , à 
ce qu’on prétend, un million, & celle 
du Prince de Galles ne lui étoit guere 
inférieure en prix. Voilà le Chevalier 
de S. George revenu de fes prétentions: 
l’amour que les Anglois ont pour leur 
Roi & la poftérité de ce Monarque , 
ne lailfent plus aucune efpérance à ce 
Chevalier, qui a bien la mine de de- 
venir Chevalier errant , fon éloigne- "" j 
ment étant une des conditions du 
Traité d "Utrecht , qui doit être reli— 
gieufement obfervé. Je crois , Mada- 
me , que vous n’ignorez pas les droits 
du Roi George à la Couronne de la 
Grande - Bretagne : il a premièrement i 
ceux du fang, comme Fils de la Prin- 
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cefle Sophie , qui étoit petite - Fille de 
Jacques I. , qui fut Succelfeur de la 
Reine Elisabeth , de qui joignit le 
Royaume à’EcoJfe , dont il étoit déjà 
Roi , à ceux Angleterre , France de 
Irlande , dont il hérita & Elisabeth* 
Jacques I. fut Pere de la Reine de Bo- 
hême , Epoufe de l’illuftre & infortuné 
Frédéric Roi de Bohême , Si Electeur 
Palatin, dont l’hiftoire caufe de l’ad- 
miration Si de la pitié , de qui fut aufiî 
malheureux que vaillant. L’incompa- 
rable Sophie , Eleârice de Hanover , de 
Alere du Roi George , fut Fille de ce 
Héros , & de la Fille de Jacques I. , 
qui par conféquent étoit le Bifaïeul 
de celui qui remplit aujourd’hui fa 
place. Ce droit que le fang donne au 
PiOi George pour monter au Trône de 
fes Ancêtres , n’cft pas le feul qui Py 
a élevé , puifque par un aâe formel 
du Parlement , de par les Loix les 
plus facrées du Royaume , il a été , 
pendant la vie même du Roi Guillau- 
me ITT , déclaré feul & unique Heri- 
tier des Couronnes de la Grande-Bre- 

« 



.r * 
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tagne , & légitime Succeifeur de la 
Reine Anne , au cas qu’elle mourût 
fans enfants. Ce cas eft arrivé } ainfi 
il n’y a pas eu le petit mot à répli- 
quer. Ajoutez à tous ces droits les 
vœux 8c l’inclination des Peuples , 8c 
voyez après cela fi un Trône , foute- 
nu par cinq colonnes , ( car la Prin- 
cefle de Galles a déjà un Prince 8c 
trois Princefles qui font Padmiratioii 
des Anglois, ) fans compter ceux qui 
font encore à venir; jugez , dis - je, fi 
ce ne font pas-là de fermes appuis 8c 
de fermes remparts contre toutes for- 
tes de Prétendants. Malgré tout ce 
qu’on publie ici de la future difgrace 
du Comte de Straford , ce Seigneur 
n’a pas laifie de fignaler fon zele pour 
le Roi , en donnant une fête des plus 
fomptueufes le jour de fon Couronne- 
ment. Je ne vous en donnerai pas ici 
la relation , quoique je puille en par- 
ler favamment , 8c comme en ayant 
été moi-même fpe&atrice. Je me con- 
tenterai de vous dire que tout ce qu’il 
y avoit ici de gens de la première dif- 
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tin&ion , de l’un & de l’autre fexe , 
tant de l’Etat , que Princes Si Minif- 
tres étrangers, y brillèrent avec éclat. 
Mylord faifoit de Ton côté briller fa 
joie dans Tes maniérés Si dans fa paru- 
re } car il mit ce jour-là une étoile de 
diamants des plus brillantes. Myladi , 
fon époule , étoit auffi très - magnifi- 
que , ils firent l’un Si l’autre les hon- 
neurs de chez eux de la meilleure grâ- 
ce du monde. Le feftin fut fuperbe 5 
la table , fur laquelle on comptoit 
quatre-vingt-dix plats , Si ou la déîi- 
catefte des mets étoit jointe à l’abon- 
dance , fut ouverte toute la nuit, où 
chacun , pendant le bal qui fuccéda 
au feftin , Si qui dura jufqu’au jour , 
put trouver abondamment de quoi fa- 
tisfaire fon goût. Les vins , les liqueurs 
ne tarirent point non- pics, & My- 
lord n’épargna rien pour faire éclater 
fon zele dans une occafion auffi im- 
portante. On parle toujours de fon 
rappel , & il paroît le fouhaiter beau- 
coup ^ il l’avoit même fouhaité du vi- 
vant de la feue Reine , qui n’avoit ja- 
mais voulu le lui accorder. 
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Voici des Vers que la Quintejfence 
donna pour bouquet , le jour de S. 
Thomas , à Mylord Straford , qui 
porte ce nom. 



Malgré la faifon des frimats. 

Il faut que ma Mufe s’apprête 
A faire un bouquet pour .Thomas , 

Dont je veux célébrer la fête. 

Je devois bien , en pareil cas , 

Avoir dit pour Mylord Thomas: 

Mais il faut céder à la rime , 

Et ce n’eft pas manque d’effime , 
Puifqu’on fait bien que ce Seigneur 
Tient le haut bout dans notre cœur » 

Et que je refpefte très-fort 
Le charmant Mylord Straford : 

Straford qui , par fa prudence , 

Par les foins Sc fa vigilance , 

A fait redefcendre ici-bas 
La Paix avec tous fes appas ; 

Lui~7~(K>nt le/zele à toute épreuve , 

Qui brilla^ pour la Reine veuve, 

Brille d’une pareille ardeur 
Pour fon illuftre Succelfeur : 

Lui qui fut dans plus d’un Royaume 
Servir utilement Guillaume , 

Et dont la géuérofité 
Egale l’intrépidité 
Qui conduit à l’iflue heureufe 
L’affaire la plus épineufe ; 

Qu’au confeil , non plus qu’au combat, 
Rien n’intimide & rien n’abat ; 
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Dont la foi eft inviolable , 

Le cœur grand , l’efprit doux , affable » 
Qui de fes plus grands ennemis , 

Quand il veut, fe fait de fes amis \ 

A qui l’on ne fauroit fans crime 
Refufer toute fon eftimè. 

Il fut dès fon quatrième luftre 
Acquérir le titre d’Augufte j 
Titre qui lui demeurera 
Tant que le monde durera. 

Voilà, Mufes , de mon Héros * 

Le caradere en peu de mots. 

Je ne faurois de fon portrait 
Tracer ici que quelque trait , 

N’ayànt pas la main aflèz sûre' 

Pour peindre fa belle figure : 

Mais en revanche ce Seigneur 
Eft très-bien gravé dans mon cœur, 

Et c’eft-là" qu’il pourroit fe voir 
Aufli bien que dans un -miroir; •* ' • 

C’eft , Mylord , ce que du Noyer • 

Vous ofe ici certifier. ~ 

* M /V • »... 

i * 

La médaille de l’inauguration du 
Roi George étant tombée dans les 
mains d’une perfonne qui a du goût 
pour ces fortes de chofes , elle y a 
trouvé cette infcription. 

> 

In hoc m i h i complacui. J'ai pris 
mon bon plaifir en celui-ci. 



Voici 
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Voici une prophétie fur le regue 
de ce Monarque. 

H ic erit Alcyon Albionis. Il fera 

V Alcyon d’Albion. 

\ • 

C’eft à quoi la Quintejfence fait al- 
lufion dans les Vers qu’elle donna 
pour étrennes au Public le dernier 
jour de l’an 1714. 

Mortels , voilà déjà trois Iuftres 
Ecoulés d’un fiecle nouveau. 

Que de pas faits vers le tombeau ! 

Où le fat court comme l’illuftre ; 

Le manant & l'homme de Cour 
Y vont au galop tcur-à-tour , - 

La coquette , ainfi que la prude. 

Rien n’elf plus sûr que le trépas , 

Et , malgré notre incertitude , 

Les humains ne s’amendent pas. 

La mort , fans refpeft pour le Trône, 

A renverfé Sceptre & Couronne. ; 

Plus d’un Etat l’a reflénti, 

Et malgré ces coups de la Parque , 

Qui frappent Sujet & Monarque , 

Perfonue ne s’eft repenti. <• : • >•* 

Nous avons oui le tonnerre 
Gronder , épouvanter la terre ; 

Le Ciel feinbloit pour nous d’airain ; 

Tout l’Univers étoit en armes, 

Et malgré fes vives alarmes 

Tome VII. O 
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Chacun fuivoit fon même train. 

Au plus fort de notre mifere , 

Le Ciel , déformant fa colere , 

Nous rend l’abondance &t la Paix; 

Et pour le bonheur de la terre 
Il donne à l’heureufe Angleterre 
Un Roi qui comble fes fouhaits ^ 

Roi dont la piété folide 
Va fetvir d’exemple St de guide 
A tous les Peuples d’Albion , 

Defquels il eft , par fa puiflance , 

Par fa vertu 8t fa clémence , 

Le vrai foutien St l’Alcyon. 

Pénétrés de reconnoiflance , 

Admirons de la Providence 
Et les (ecrets St la faveur $ 

Et du moins dans cette journée , 

Où nous voyons clore l’année , 

N’endurcill’ons plus notre cœur. 

Mais c’eft aflez parlé des Rois 5c 
des Grands, revenons-en aux intrigues 
bourgeoifes. Je me trouvai hier dans 
une compagnie, où une perfonne qui 
n’étoit pas fans doute de la Se&e des 
Millénaires , prétendit prouver par 
bons arguments que la fin du monde 
étoit très-proche : elle allégua pour 
cela la mauvaife foi des humains, les 
guerres , le prodigieux nombre des 
Athées, ou du moins des Déifies, qui 
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font gloire de leur incrédulité, & ap- 
puya fur-tout fur cet endroit marqué 
dans l’Evangile , comme un des lignes 
du prochain Jugement : en ce temps-là 
les enfants s'élèveront contre leurs peres 
& meres , & les feront mourir. T oute 
la compagnie fe récria là-dellus , & je 
fus des premières à dire que pareils 
monftres ne fe trouvoient pas en Eu- 
rope : mais la perfonne en queftion 
répondit qu’elle avoir la preuve en 
main , & nous ferma la bouche , en 
montrant la lettre fuivante , qui fe 
trouva juftement à la Demoifelle à 
qui le petit Arouet adrefibit celles que 
je vous ai autrefois envoyées de lui , 
& que vous avez juftement cenfurées , 
par la maniéré indigne dont il parloit 
de la mere de cette belle , qui , com- 
me vous l’allez voir , n’eft pas mieux 
traitée par ce nouvel amant de fa fil- 
le • ce qui prouve parfaitement bien 
le bon petit cœur de la Demoifelle , 
qui , inconftante dans fes amours , 
perfifte conftamment dans fon mau- 
vais naturel , de infpire à tous fes 

O 1 

* 

\ 
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amants , en eût-elle mille , des fenti- 
ments de haine & d’horreur pour celle 
qui lui a donné la vie. Vous allez 
vous - même en juger par cette lettre j 
elle eft d’un Page qui fuccede à un 
des fucceffeurs de M. Arouet , & qui 
eft à préfent le héros de la piece. 

Lettre de M . C*** à Mad . de ***. 

Si la joie que j’eus lorfque j’enten- 
dis votre voix , en entrant fous les ar- 
bres 7 fut grande, hélas ! chere ame , 
elle fut bientôt changée en défefpoir 
à votre abord. Dieu ! quelle fut ma 
furprife , & qui auroit cru vous trou- 
ver dans un état ft pitoyable ! Pour- 
quoi me le diffimulez-vous dans vo- 
tre lettre ? D’où vient que vous n’ufez 
pas envers moi d’une réciproque fïn- 
cérité , puifque je vous découvre juf- 
qu’ au moindre fentiment de mon 
cœur f Si vous n’en faites pas de mê- 
me , pourquoi voulez - vous que je 
croie que votre amour eft au fuprême 
degré , comine vous me l’avez voulu 
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perfuader ? Vous Savez bien que deux 
perfonnes qui s’aiment ne Te cachent 
jamais rien : que la plus grande mar- 
que d’amitié qu’elles fe puifient don- 
ner , eft de fe réjouir dans la pros- 
périté , de fe conloler l’un 6c l’autre 
dans l’adverlité : 6c comment voulez- 
vous que je prenne part à la vôtre , 
Il vous me la celez i Non , ma chere 
enfant , je ne puis allez vous expri- 
mer la peine que me caufe votre in- 
difpofition \ elle prend bien mal fon 
temps. Nous ne Sommes pas alfez 
traverfés, fans qu’il nous vienne quel- 
que furcroit de malheur, toujours au 
plus pauvre la beface } cette migraine 
devroit bien mieux s’adreiler : que ne 
va-t-elle chez ces Dames qui la reçoi- 
vent li bien , 6c qui pour une demi- 
heure qu elles l'ont , fe dodinent tout 
un jour : le moyen de ne pas devenir 
malade, étant fous la difcipline d’une 
mere auflï incommode que la votre \ 
je ferois dans le meilleur embonpoint, 
que je maigrirois à vue d’œil , s’il me 
falloit Supporter une huitieur fi noire : 
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il faut avoir autant d’efprit que vous . 
en avez pour s’armer de patience, 8c 
fouftrir comme vous faites. Je me 
perds , 8c je ne fais où j’en fuis, tel- 
lement je fuis fâché contr’elle , je pe 
fais même ce que je vous écris : je 
vous allure que je ne pourrois me fou- 
mettre à fa langue de vipere , & que 
nos chiens ne chafleroienc pas long- 
temps enfemble. Je quitte la plume : 
quand ma tête fera un peu débrouillée, 
je la reprendrai : prenez courage , 
cher cœur , 8c tâchez de vous ravoir j 
n écoutez pas tous fes difcours } peut- 
être le Seigneur mettra-t-il bientôt fin 
aux maux qui vous accablent, en l’en- 
voyant dans l’autre monde. Dites-moi, 
poulette, en quoi je puis vous fervir^ 
j’emploierai de bon cœur jufqu’à la 
derniere goutte de mon fang. Adieu, 
chere maman , ayez foin de vous , 
pour l’amour de moi 3 fî vous pouvez 
ni’écrire , faites-le , finon , ne vous 
-incommodez pas \ ayez feulemeut foin 
de votre fanté , 8c vous conferverez 
en vous & ma vie & la vôtre } elles 
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font ïnféparablement unies. Adieu , 
chere aine , j’ai le cœur tout en ca- 
pilotade de vous favoir dans l’état où 
je vous trouvai hier } tâchez de vous 
létablir au plutôt , & je connoîtrai 
par-là votre amour : adieu , je n’ai ja- 
mais eu plus de peine d’écrire une 
lettre, que j’en ai eu à écrire celle-ci j 
je n’en aurai jamais à vous dire que 
je fuis tout à vous. 

Remarquez , s’il vous plaît , nous 
dit la perforine qui étoit munie de 
cette belle lettre , que deux cœurs 
auffi bien unis doivent fe connoître: 
jugez par-là de celui de la belle pour 
fa mere \ 6c comme c’eft être homi- 
cide que de défirer la mort de quel- 
qu’un , convenez que nous fommes 
arrivés à ce période d’horreur , ou les 
enfants s'élèveront contre leurs peres & 
meres pour les faire mourir. On ne peut 
pas même alléguer , pour la. juftifi- 
cation de cette fille dénaturée , que 
fon amant n’avoit pas bien connu fes 
femiments ; car voilà , ajouta la me- 



\ 
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me perfonne , de quoi lever l’objec- 
tion : en difant ceia elle nous montra 
une infinité de lettres , du même à la 
même , fur le même ton , 6c porté- 
rieures à celle-là, avec les tendres ré- 
ponfes de la belle. J’aurois même pu 
vous les envoyer toutes ; mais je crois, 
Madame, que celle-ci fuffit pour vous 
faire juger du ftyle de cet amant ôc 
du cœur de celle à qui il écrit , dont 
les lettres d 'Arouet vous avoient déjà 
donné une jurte idée. Convenez qu’une 
mere ert bien malheureufe , lorsqu’el- 
le a une fille d’une pareille humeur , 
fur-tout une mere auffi tendre que celle 
dont il s’agit ici , dont tout le crime 
confifte à vouloir retenir fa fille dans 
les bornes d’un certain devoir. Voyez, 
Madame , fi c’eft-là un crime digne 
de mort : encore un coup , plaignons 
le fort de cette pauvre mere , 6c dé- 
plorons la perverfité des mœurs d’un 
fiecle auffi corrompu : car c’eft bien 
ici le cas de s’écrier , 6 temps ! 6 
mœurs ! Adieu , Madame , je vous 
lailfe faire vos réflexions là*ddfus , 6c 

fuis , &c, A la Haye ce. 

% 
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APOSTILLE . 

Voici des Vers qui ont été faits pour 
la ComteiTe de W *** , & qui ont paru 
dans la QurnteJ/înce j je vous les envoie 
pour vous réjouir , car il ne faut pour- 
tant pas finir cette Lettre par des ié- 
xions. 

Bouquet envoyé à la ComteJJe de 
fV*** l e L Mars , jour de fa naijjance . 

Comtesse, qu’un fort trop jaloux 
Rendit malheureufe en époux , 

Qui , par la fraude St l’impofture , 

N’êtes Comteli'e qu’en peinture ; • 
Confolez-vous de ccs malheurs ; 

Le Ciel par tant d’autres faveurs 
Vous en a bien dédommagée. 

Il vous a donné la beauté , 

Riche taille , vivacité : 

Vous brillez dans une afi'embîés , 

Vous chantez bien 8t danfez mieux : 

Rien n’échappe aux traits de vos yeux. 
Mais que vous feriez fortunée , . 

Si , joignant à ces beaux dehors 
Qui parent l’efprit St le corps , 

Un bon cœur, une ame bien née, 

Vous foivgiez au fouverajn bien , 

Sans quoi tout le refie n’eft rien. 

Je veux dire la piété , ' 
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Cette véritable beauté 
Qui ne fauroit être flétrie. 

Que vous ferviront des appas 
Que le temps n’épargnera pas.^ 

Vous les perdrez avec la vie. 

Faites donc amas de vertus 

Pour briller un jour dans les Cieux ; 

Car ce monde n’eft qu’un pairage i 
N’attachez point-là votre cœur : 

D’Olympe le parfait bonheur, 

C’eft d’aimer Dieu 8t d’être iage. 

«t m i ■ — = a» 

LETTRE C IX. 

LE douloureux événement qui vient 
de remplir toute la France de deuil, 
m’ayant rendue jufques ici incapable 
de m’occuper d’autre chofe , ne me 
juftifie que trop auprès devons , Ma- 
dame , 6c je ne crois pas être obligée 
de vous alléguer d’autre raifon pour 
excufer mon ïilence. Nous venons en- 
fin de perdre notre Maître , ce Maître 
fi craint & fi chéri } ce Maître , qui 
méritoit de l’être de toute la Terre , 
n’eft plus lui-même que terre & cen- 
dre j & la mort, cette implacable en- 
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nemîe du genre humain, vient d'e- 
xercer fa barbarie , & d’imprimer fa 
cruelle faulx fur l’augufle Roi , dont 
depuis quelque - temps elle avoit lî 
fort ravagé les branches. Toujours 
acharnée aux Palais des Rois > elle 
vient d’arracher au Trône un Monar- 
que , qui depuis foixante & douze ans 
le rempliffoit fi glorieufement , qu’on 
pouvoit , avec raifon , le regarder 
comme le modèle & l’ornement des 
Rois. Le nom d’immortel que toutes 
les merveilles de fon Régné lui avoient 
acquis , n’a pu le garantir de la com- 
mune loi j mais il n’eft point au pou- 
voir de la mort de faire mourir fon 
nom } fa gloire fera immortelle , 5c 
fa mémoire éternellement précieufe : 
comme il conferve le titre d’immor- 
tel , même après fa mort , on peut 
dire auffi qu’il a toujours confervé 
celui de Grand , malgré les divers 
incidents dont fa vie a été traverfée. 
Louis le Grand a toujours été le mê- 
me , & eft mort à tous égards Louis 
le Grand : tous les périodes de fon 
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Régné ont été marqués par des ac- 
tions 6c des fentiments héroïques. 
Les commencements de cç Régné 
avoient été épineux -, il , n’y a qu’à 
lire l hirtoire de la minorité de ce 
Prince , poux voir que dès fon enfan- 
ce il avoit eu occafion de faire admi- 
rer cette fermeté d’ame 6c ce grand 
cœur qui Jui a fait foutenir conftam- 
• ment tous les revers, qui après une 
longue fuite de bonheur , font venus , 
comme en foule 6c coup fur coup , 
fondre fur lui : fa piété lui a fait fouf- 
_frir avec réfignation la perte de fes 
enfants \ il a vu tout d’un coup pafier 
fes efpérances jufques à la quatrième 
génération, fans en murmurer un mo- 
ment, quoiqu’il les vît fur la tête d’un 
enfant dont la foiblefle de l’âge 6c du 
tempérament donnoit de juftes fujets 
de crainte. C’eft, comme Roi Très- 
Chrétien qu’il a foutenu ces rudes 
épreuves , 6c c’eft comme Louis U 
Grand qu’il a triomphé de toutes les 
autres ; car, comme l’avoit fort bien 
remarqué le Pere de la Rue , dans un 

Sermon 
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Sermon qu’il prononça devant ce Mo- 
narque , fa vie a été un rondeau ; ôc 
fi le milieu de fon Régné a été femé 
de rofes, on peut dire que la fin n’a 
pas été moins cpineufe que le com- 
mencement. Une guerre longue & 
onéreufe fembloit avoir épuifé & mê- 
me rebuté les Peuples ; la néceflité 
où. l’on étoit de les. fouler , les failoit 
murmurer chaque Campagne, nous 
obligeoit à relferrer nos limites , <5c 
la rapidité des Conquêtes de nos enne- 
mis nous faifoit craindre à tous ino- 1 
ments de voir arriver le Prince Eut 
gene & Mylord Malbourough à;, nos 
portes ; le Ciel fembloit même être 
d’airain pour nous ; la terre nous re- 
fufoit fes fruits , & les tables les plus 
délicates ont, dans de certains temps, 
manqué au pied de la lettre de pain : 
quel courage n’auroit point été ébranr 
lé dans de pareilles conjonctures ? Il 
failoit être Louis le Grand pour le fou- 
tenir , & il a fallu Louis le Grand pour 
en triompher; car j’appelle un triom- 
phe , la Paix qu’il a trouvé le fecret 
Tome VIL P 
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de donner à fon Peuple , lorfqu’on 
fembloit devoir s’y attendre le moins, 
& tous les avantages que fon habileté 
lui ont fait rencontrer dans cette Paix: 
avantages dont il n’a guere joui, mais 
auxquels il a été très-fenfible ; car on 
lui avoit fouvent oui dire qu’il mour- 
roit content , pourvu qu’il pût voir fon 
Royaume en Paix, & fes Peuples heu- 
reux avant fa mort. Le Ciel a rempli 
les fouhaits d’un Prince fi pieux; mais 
il n’a pas voulu exaucer les voeux que 
nous faifions pour fa confervation ; il 
nous l’a ôté dans le temps que nous 
croyions le moins de le perdre , Sc que 
fa faute paroilToit avoir pris de nou- 
velles forces : car il faifoit depuis 
quelque-temps , ce qu’on ne lui avoit 
pas vu faire depuis trente ans; il étoit 
des trois heures à cheval fans en paroî- 
tre fatigué : il alloit très-fouvent à la 
chafie, paifoit fes Troupes en revue , 
Sc tout cela d’un air fi aifé, qu’il fem- 
bloit qu’au lieu de vieillir il fût au 
contraire rajeuni. Le jour de l’éclipfe 
que vous avez vue en Hollande corn- 
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me nous ici , puifqu’elle a été générale 
en Europe , ce Monarque fut dès les 
fept heures du matin fur une terralTe 
pour en bien obferver toute la durée 
5c les périodes. Lorfqu’il donna Au- 
dience à l’AmbalTadeur de Perfe , on 
peut dire qu’il effaça encore , par fa 
bonne mine 5c par fon grand air , tout 
ce qu’il y avoit de mieux fait à la Cour. 
Enfin , il en a été de lui comme de ces 
affres qui brillent d’un nouvel éclat , 
lorfqu'ils font prêts à difparoître. Nous 
étions accoutumés à fon Régné, à fon 
âge } 5c malgré la longue durée de ce 
Régné , nous n étions point du tout 
préparés à le voir finir , 5c ce ne fut 
qu’à la fin du mois d’Août qu’on coin» 
mença à craindre pour des jours aufîî 
précieux. Une légère indifpofition , 
pour laquelle on parla de faire venir 
des eaux de Bourbon , commença à 
alarmer la Cour , 5c les alarmes re- 
doublèrent lorfque ces eaux furent 
contremandées. Enfin la fluxion qui fe 
jetta fur une des jambes de ce cher 
rrince , 5c qui y attira la gangrène , 

P 2 
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nous annonça notre malheur , que 
toute L habileté des Médecins , 5c les 
foins les plus ernprelTés de toute la 
IVIaifon Royale n’ont pu détourner 
ce fut le jour de Saint Louis que l’on' 
commença férieufement à craindre- 
pour ce Prince 6c ce fut dans ce jour, 
autrefois deffciné à la joie , qu’il com- 
mença à fe préparer* férieufement à 
mourir, 6c qu’il demanda lui même 
à recevoir tous fes Sacrements : il y 
avoit déjà quelque-temps qu’il gar- 
doit le lit i 6c comme le Public n’é- 
toit pas informé de fon état, 6c qu’on 
l’y croyoit retenu par quelque légère 
indifpofition , on ne laiifa pas, félon 
la coutume , de permettre aux Haut- 
bois , 6c autres Symphoniftes de S. 
M. , de faire éclater leur zele : on 
produilit auffi dans les appartements 
un vieux bon-homme de quatre-vingt- 
dix ans } le Roi voulut qu’il appro- 
chât de fon lit , 6c lui demanda mê- 
me comment il fe portoit : fort bien , 
Sire , répondit - il \ mais je me por- 
terois encore bien mieux , Il je n’a- 
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vois que l’âge de Votre Majefté : je 
voudrois bien, dit alors le Roi, me 
porter aufli-bien que toi. Cet homme 
fut renvoyé fort content avec un beau 
préfent , 6c le Roi ne s’occupa plus 
que du foin de fon état 6c de celui 
de fa confcience : c’eft une choie éton- 
nante que la fermeté avec laquelle il 
a envifagé 6c reçu la mort, 6c la tran- 
quillité avec laquelle il a pâlie du 
Trône au tombeau, quelque terrible 
qu’en paroilfe la chûte \ enfin il eif 
mort en Philofophe Chrétien } il a 
pris tous les remèdes qu’on a cru pro- 
pres pour fa guérifon , parce qu’il a 
cru y être obligé en confcience ; mais 
il a paru fort indifférent fur le fuccès 
de ces remèdes , difant en tout , la vo- 
lonté de Dieu foit faite. Enfin , il n’a 
ni craint ni déliré la mort , 6c cette 



Reine des épouvantements n’a excité 
en lui aucun mouvement ni de crain- 



te ni de térreur , quoiqu’il en ait fenti 
les approches , 6c qu’elle fe foit pré- 
sentée à lui d’une maniéré à ne pou- 
voir, pas être méconnue ; car il a été 

p j 
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bien perfuadé qu’il n’en pouvoit pas 
revenir , & a même donné fes ordres 
fur ce pied , s’enfermant tantôt avec 
M. le Duc àlOrléans , tantôt aveç le 
Chancelier , & leur parlant à tous avec / 
une liberté d’efprit & une éloquence 
qu'on ne pouvoit affez admirer. Ce 
mot de mort qui ‘paroilfoit fi dur à l’o- 
Teille de la Reine Marguerite , qu’elle 
chaiTa. un Jardinier , parce qu’il l’a- 
voit prononcé devant elle , en difant 
qu ''un de)/ es arbres étoit mort ; ce mot 9 
dis-je , étoit auflî familier au Roi que 
s’il fe fût agi de parler de quelque 
chofe de fort agréable, Quand je ferai 
mort , dit-il à M. le Chancelier, vous 
fere[ porter mon cœur à la Maifon Pro- 
fejfe des Jéfuites ; car il voulut que ceux 
qui l’avoient poilédé vivant , pulTent 
encore le pofleder après fa mort. Quand 
je ferai mort , continuait-il, vous mené - , 

re[ le Dauphin à Vinçennes, & dès ce 
moment , je veux quon aille porter le 
plan de ce Château au Maréchal des logis 
de la Cour y & quil en marque, favançe 
les appartements, Rien ne fui plu» MW* 
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chant que la converfation qu’il eut 
avec M f le Duc d’Orléans. Mon Neveu , 
lui dit- il , vous voye[ ici un Roi dans 
le tombeau , & un autre dans le berceau j 
fefpere que vous aure[ bien foin de ce 
jeune Prince votre Neveu & votre Roi j 
je vous le recommande , & meurs en re- 
pos , le laijfant en vos mains : vous ver* 
re^ par mes dernieres difpofitions V entière 
confiance que j'ai en vous : vous êtes Ré- 
gent du Royaume 9 votre naijfance vous 
donne ce droit , & mon inclination efi de 
çoncert avec la juftice qui vous efi due ,* 
gouverne % bien P Etat pendant la mino- 
rité de ce Prince \ s'il meurt 9 vous êtes 
le Maître \ s'il vit , tâcher fur-tout d'en, 
faire un Roi Très - Chrétien ; qu'il aime 
fon Peuple & quil s'en fajfe aimer en- 
core un coup , j'attends tout pour lui de 
vos foins 9 & vos grandes qualités me ré- 
pondent du fuccès de mon attente . Ce 
grand Prince avait bien raifon , & l’é- 
vénement nous fait voir combien fon 
attente étoit fondée $ 6i ce berceau dq 
jeune Roi , qui naturellement auroit 

pu être regardé comme branlant, étant 
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conduit par une main auffi hahile que 
celle de M. le Duc d 'Orléans, affermit 
le Trône de France ; & cette minori- 
té , la troilieme depuis que la maifon 
de Bourbon y eft montée, eft bien dif- 
férente de celles qui l’ont précédée. 
Enfin , le Roi que nous pleurons , a 
•donné , jufqu’au dernier moment de 
fa vie , des marques de ce difcerne- 
■ trient & de ce grand génie qui l’a tou- 
jours fait admirer , même de fes En- 
nemis ; & rien n’étoit plus capable 
d’elTuyer les larmes que fa perte a 
fait répandre, que le foin que le Ciel 
a pris de la réparer par l’heureufe Ré- 
gence de M. le Duc à' Orléans, Prince, 
avec jufte raifon , aimé , & , fi j’ofe 
le dire , adoré de tous les François , 
eftimé de toute la terre , dont le gé- 
nie & l’équité font les fûrs garants du 
bonheur de la France , de qui polféde 
feul plus de vertus qu’il n’en faudroit 
pour faire féparément une infinité de 
Héros; tout le monde eft charmé de 
voir les rênes du Gouvernement en- 
tre les inains de Son Altelfe Royale 3 
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qui , de la maniéré dont Elle s’y 
prend, va rappeller Page d’or parmi 
nous, puifque, au pied de la' lettre, 
les Finances vont être réglées de ma- 
niéré à faire circuler l’argent dans le 
Royaume, & à y faire refleurir l’abon- 
dance de le commerce } & l’on com- 
mence même déjà à goûter les doux 
fruits d’une fi heureufe Régence , de 
l’utilité des foins 8c de la grande ap- 
plication du Prince Régent pour pro- 
curer le bonheur public de particulier: 
ce Prince fuit , en bien des chofes, 
le plan que feu M. le dernier Dauphin' 
s’étoit formé pour le Gouvernement 
du Royaume , 8c cefi conformément 
à ce plan qu’on a établi une Chambre 
de Juftice, pour faire rendre compte 
aux gens d’affaires de obliger à reftitu- 
tion ceux qui , abufant du befoin qu’on 
a eu de leur miniflere, de profitant de 
Poccafion , ont appliqué à leur luxe 
de à leur vanité ce qu’on leur permet- 
toit d’exiger pour les befoins de l’E^ 
tat , de ont même é^é plus loin que 
leur commifiion ne portoit : je croirf 



Digitized by Google 




178 Lettres Historiques 
qu’il y en a plufîeurs qui diroient à 
préfent de bon cœur à M. le Duc Ré- 
gent : Seigneur , neutre point en compte 
avec nous , car de mille articles nous ne 
fi aurions répondre à un feul. Mais pour 
en revenir au Roi défunt , je vous di- 
rai que tout ce qu’il a fait & dit dans 
fa derniere maladie, mérite d’être gravé 
en lettres d’or. Il a , comme je vous 
l’ai déjà dit , donné lui-même fes der- 
niers ordres & fait fes adieux à toute 
fa Maifon Royale , comme s’il ne fe 
fût agi que d’aller faire un voyage ; 
on ne peut rien ajouter à tout ce qu’il 
dit de tendre & d’obligeant à M. le 
Duc d ''Orléans , dans les diverfes con- 
verfations qu’il eut avec ce Prince , 
qui a été très-touché de fa perte , & 
très-fenfiMe aux marques de fa ten- 
drefle. Le Roi lui recommanda toute 
la Famille Royale , a qui ce Monar- 
que dit auflï mille choies tendres & 
obligeantes , en parlant à chacun des 
Princes & Princefies en particulier ; il 
remercia auflï les Perfonnes de fa 
Cour , & ceux de fes Officiers qui 
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parurent dans fa chambre , & leur 
témoigna à tous qu’il étoit fâché que 
les malheurs du temps ne lui euffent 
pas permis de les mieux récompen- 
fer; qu’il auroit efpéré de le pouvoir 
faire , fi Dieu l’eût encore confervé 
en vie y mais qu’il efpéroit que le Duc 
d 1 Orléans rempliroit fes intentions. En- 
fin , il a confervé jufques à la mort fes 
maniérés polies & gracieufes, qui ont 
fait dire toute fa vie , qu’il avoit l’art 
d’obliger, même en refufant, & d’o- 
bliger doublement ceux à qui il ac- 
cordoit des grâces, par la. maniéré 
obligeante dont il les leur accordoit. 
Il n’a jamais manqué l’occafion de 
dire des chofes agréables à ceux qui 
l’ont mérité •, & quand la fortune n’a 
pas voulu féconder la valeur de fes 
Généraux , bien-loin de leur faire un 
crime de leur malheur, il a au con- 
traire pris foin de les en confoler , en 
leur faifant un auifi bon accueil après 
la défaite , qu’il l’auroit pu faire au 
retour d’un triomphe. Enfin , ce qu’il 
y a de fûr , c’eft que pendant foixante 
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Ôc douze ans de régné,, il n’a fait 
d’autres mécontents que les Hugue- 
nots , encore ont- ils bien moins ; de 
fujet de fe plaindre de fon cœur , que 
de fon Confeil , & peut-être même 
auroir-il été, plus loin , fi fon ,cœur ne 
l’eût empêché de fuivre entièrement 
les avis de ceux qui , pour perdre ces 
pauvres gens, lui faifoient un cas de 
confcience de leur ruine , Sc mettaient 
le falut de ce Prince à ce .prix. L’étoit 
le prendre par fon. endroit fenfible , 
pieux comme il étoit., que de lui dom- 
ner des moyens d’expier fes péchés , 
Sc je doute que tout autre confidéra* 
lion eût pu le porter à chagriner des 
Sujets , qui , s’il eft permis de le dire 
entre nous , ne méritoient pas un tel 
traitement , & qui par leur at- 
tachement à la Maifon Royale, & les 
fervices qu’ils avoient rendus à leur» 
Rois , dévoient s’attendre à d’autres 
récompenfes qu’à l’exil , aux gale.res 
Sc aux fupplices , dont plufieurs ont 
payé ce qu’ils appellent perfévé rance, 
Sc que nous traitons en eux d’obftina- 

tion. 
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tîon. Comme vous êtes en lieu où 
vous pouvez voir quantité de cès com- 
patriotes échappés à la dragonade , je 
ne doute pas que vous n’en ayez trou- 
vé de bien aigris là - deflus ; mais en- 
core un coup , ce n’eft point à la mé- 
moire du Roi qu’ils doivent s’en pren- 
dre , Ôc il efl: même très-fûr qu’on a 
beaucoup excédé dans les Provinces 9 ] 

6c que les, plus grandes cruautés qui 
s’y font exercées , ne pas venues à fa 
connoiflance. f.es, Rois font malheu- 
reux, en ce qu’on leur impute v tout, 
quoiqu'ils he puiflent pas tout voir pat 
leurs yeux 5 6c plus" malheureux en- 
core , lorfqu’ils ont auprès 7 d eux des* 
gens qui, fous prétexte de piété, 8c' 
abufant de celle de' leur Souverain^ 
fe fervent de la Religion pour arriver 
à leurs fins , 6c donnent les confeils les * 
plus outrés , en prétendant , comme 
dit l’Evangile , faire fervice à Dieu • 
C’eft de ces fortes de gens , 6c non du‘ 
Roi, que les Huguenots ont lieu de 
fe plaindre : & après cela on peut dire 
quil ont été bien vengés \ car depuis 
Tome VII» Q 



* 
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ce qu’ils appellent la perfécution r Ia 
France n’a plus été la même , & les . 
nia .heurs s’y font entiefuivis : je ne 
veux pas dire que ce foit-là ce qui les 
a attirés } mais enfin cela s’eft ainfi, 
rencontré & il leur eft permis de 
s’en applaudir. Quoi qu’il en foit , en 
foixante & dou?e ans de temps, Louis 
XIV , n’a fait peine qu’à cçs gens- 
là \ encore vieii9-je de vous juftifier 
fes intentions là-deffus. Il a fait voir 
en mourant qu’il n’en avoit que de 
droites au fujet de M. le Cardinal de 
Noailles , en témoignant qu’il n’avoit 
rien fur le cœur contre lui , qu’il 
l’eftimoit , & qu’il auroit été bien 
aife de le voir , fi on eût jugé que 
cela eût convenu , proteftant qu’il 
li’avoit agi , à Ton égard , que fui- 
vant les confeils des Cardinaux de 
Rohan & de Bijfi , & du Pere le Tel - 
lier , & les exhortant l’un & l’autre à 
lui dire s’il n’avoit point pouffé les 
chofes trop loin , afin qu’il pût les 
réparer pendant qu’il en étoit temps \ 
on le raffura là-deffus , & il mourut 
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fans voir M. le Cardinal de Noailles. 
Il embraiïa tendrement le Dauphin , 
en lui donnant fa bénédiction , que 
ce jeune Prince reçut en pleurant ; 
& après l’avoir embralfé , il remercia 
Madame la Ducheffe de Vantadour 
des foins qu’elle en avoit, dt la pria 
de les lui continuer : il rendit des té- 
moignages très-avantageux au mérite 
de Madame de Maintenon , & pro- 
ie ft a à M. le Duc d ’ Orléans , avec 
toute la fincérité qu’infpire l’idée d’une 
mort prochaine , que cette Dame ne 
lui avoit jamais rendu aucun mauvais 
office dans ion cœur , de n’avoit jamais 
parlé de lui qu’avec éloge. Enfin ce 
Monarque fongea à tout, de pourvut 
à tout } il travailla même avec les Se- 
crétaires d’Etat , de écrivit des mémoi- 
res de fa propre main , après en avoir 
difté d’autres *, il brûla des papiers 
qu’il ne fouhaitoit pas qu’on vît} de 
fon efprit , bien-loin d’être abattu par 
le mal, parut au contraire avoir pris 
de nouvelles forces de briller avec plus 
de vivacité , de fes dernieres paioles 

Q* 
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ont été autant de Semences. Il a té- 
moigné un regret extrême d’avoir of- 
fenfé Dieu, & s’eft .reproché fon at- 
tachement pour des plaifirs auxquels 
il avoit renoncé depuis fi long-temps, 
6c dans- un âge où naturellement il 
pouvoit y être très-fenfible. 11 deman- 
da fi on croyoit qu’il pût guérir en fe 
laifTant couper la jambe grangrénée j 
mais comme on lui dit que l’effet d’un 
remede auflî violent étoit douteux , 
la gangrène étant moins la caufe qu’un 
accident de fa maladie, il ne fut point 
d’avis de s’expofer à de nouvelles dou- 
leurs \ & après avoir foutenu conftam- 
ment toutes celles que fon mal lui fît 
fouffrir , il rendit famé le premier de 
Septembre 1715 , quatre jours avant 
celui auquel il étoit venu au monde ; 
6c le 2$ d’Août , qui eft le jour de fa 
fête , il avoit reçu tous fes Sacre- 
ments , au lieu de bouquet , tant il eft 
vr^i que les jours defiinés à la joie 
font fbuvent changés en triftefle. On 
avoit cependant eu quelque rayon 
d ’efpérance depuis le jour de fa fêto 




ï t Galant i s. 185 
jufqu’à celui de fa mort $ & certain 
élixir , qu’un nommé le Brun } Pro- 
vençal , lui avoit donné , avoit déjà 
fait crier au miracle , parce que le 
pouls de Sa Majeflé en étoit devenu 
meilleur : mais c’étoit comme des 
chandelles dont la lueur redouble 
lorfqu’elles font prêtes de s’éteindre. 
.Madame de Maintenon avoit quitté 
la Cour , & s’étoit retirée à S. Cyr , 
dès qu’elle eut vu qu’il n’y avoit plus 
d’efpérance , & elle avoit exprelfé- 
ment défendu à fes proches de l’y 
venir trouver. Les ordres que le Roi 
avoit donnés furent exécutés d’abord 
après fa mort \ car fon cœur fut porté 
à la Maifon Profefle des Jéfuites , 8c 
tout fut réglé comme il l’avoit pref- 
crit. Si-tôt qu’il fut expiré , M. le 
Duc d’ Orléans alla faluer le R/dÎ Louis 
JCV , & préfenta à ce nouveau Mo- 
narque les Princes & les Grands de îa 
Cour. M. le Cardinal de Noailles , 
qui n’y avoit point paru pendant la 
maladie du Roi , y fut très-bien reçu. 
Son Eminence avoit déjà ordonné des 

Qi 

/ 
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prières dans tout fon Diocèfe pour le 
repos de lame du feu Roi , de Elle 
célébra une Grand’Mefle à cette inten- 
tion dans l’Eglife de Notre-Dame de 
Paris , à laquelle il y eut une infinité 
de monde. Le corps du Roi 9 après 
avoir été embaumé de mis dans un 
cercueil de plomb , fut expofé , fe- , 
Ion la coutume , à la vue de fa Cour, 
fur un lit de parade , pendant dix 
jours , pendant lefquels il fe difoit 
quantité de Méfiés par jour dans fa 
chambre , après quoi il fut tranfporté 
à S . Denis de mis dans une Chapelle 
ardente , ou il fut fervi par fes Offi- 
ciers, tout comme s’il eût été vivant^ 
l’ufage étant de fervir le dîner de le fou- 
per avec la même profufion & le mê- 
me ordre que fi le Prince étoit vi- 
vant , de de diftribuer enfuite tous ces 
mets aux pauvres , après les avoir fait 
pafler devant fon cercueil. 

Le Pere le Tellier fut remercié , 
lorfqu’il fe préfenta pour prendre * 
auprès du nouveau Roi , la place 
qu’il avoit remplie auprès du Dé- 
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funt ; on lui dit que Sa Majefté étant 
trop jeune pour fe confeffer, M. le 
Duc d'Orléans fauroit bien 9 lorfqu'il 
en feroit temps, lui choifir un Con- 
fefleur convenable. Son Altefle Roya- 
le fut le deuxieme de Septembre au 
Parlement , accompagnée du Duc de 
Bourbon , du Comte de C haro lois 9 du 
Prince de Conti , du Duc du Maine 9 
du Prince de Dombes 9 du Comte de 
Touloufe , & efcorté par la Maifon 
du Roi & les Gardes Françoifes & 
Suiffes. On fut d’abord entendre la 
Me/Te à la Sainte Chapelle ; après 
quoi deux Préfidents & deux Conseil- 
lers vinrent prendre M. le Duc d’Or- 
léans & le conduifirent à la Grand’- 
Chambre 9 où il trouva quantité de 
Pairs de France 9 & où 9 d’un confen- 
tement unanime 9 & avec un applau- 
diflement général , il fut déclaré Ré- 
gent du Royaume, fuivant fon droit 
légitime & l’intention du feu Roi , 
dont le Teftament fut ouvert en 
même temps. Je voudrojs pouvoir vou» 
faire part du beau difcours que So« 
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Altelîe Royale fit dans cette occafiotl 
à cette iîluftre AlFemblée ; difcours 
qui fut autant admiré qu’applaudi. 
Le jeune Monarque ne put être mené 
que le douzième au Parlement , à 
caufe d’une légère indifpofition } il 
étoit parti le neuf de Verfailles fur les 
deux heures après-midi , accompagné 
de M. le Duc à' Orléans , & de quel* 
ques autres Princes ? & avoit été con- 
duit , félon l’intention du feu Roi , au 
Château de Vincennes , d’où ce Monar- 
que partit le douzième , ayant dans 
fon carrofTe M. le Duc d’ Orléans y le 
Duc de Bourbon , le Duc du Maine , 
la DucheiFe de l r antadour fa Gouver- 
nante , 6c le Maréchal de Vilkroi fon 
Gouverneur , & fut au Parlement te- 
nir fon Lit de Juftice. Les deux Com- 
pagnies des Moufquetaires 7 & les 
Chevaux Légers , précédoient le car- 
rofie de Sa Majefté ; les Gardes du 
Corps marchoient à côté 9 5c les Gen- 
darmes les fuivoient. Le Duc de Tre - 
mes , Gouverneur de Paris , vint au 
devant du Roi , à l’entrée du Faux- 
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bourg S. Antoine , &. lui préfenta Its 
clefs de la Ville \ les Régiments des 
Gardes Françoifes & SuifFes bordoient 
la haie jufques à la porte du Palais , 
où Sa MajeiFé mit pied à terre. Elle 
fut d’abord à la Sainte Chapelle , où 
l’Abbé de Champigny vint le recevoir , 
a la tête de tout fon Chapitre } après 
quoi quatre Préfidents à Mortier , ÔC 
fix Confeillers , vinrent prendre ce 
jeune Monarque , & le conduilirent 
dans la Grand’Chambre du Parlement, 
où il fut mis, fous le dais , fur fon 
Trône de Juftice ; 6c chacun ayant 
enfuite pris fa place , Sa Majefté dit 
d’un ton ferme & avec une grâce toute 
charmante, à toute cette célebie Af- 
femblée , qu’Elle venoit pour leur 
donner des afîurances de fon affeéfion, 
& que fon Chancelier leur explique- 
roit plus au long le fujet de fa venue. 
Alors M. le Chancelier fe levant , dit 
tout haut, que c’étoit principalement 
pour confirmer la Régence du Royau- 
me à M. le Duc à' Orléans , à qui le 
droit de lanaiffance 6c la volonté du feu 
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Roi I’avoit donnée^ ce qui fut applau- 
di unanimement par des acclamations 
de une joie générale , caufée par la 
connoifïance qu’on a des grandes quali- 
tés de Son Altefle Royale , qui lui at- 
tirent l’amour de l’eftime de toute la 
terre. Ce Prince dit à toute l’AlTem- 
blée , que , pendant le cours de fon 
adminiflration , il donneroit tous fes 
foins au bonheur 6e au repos de l’Etat, 
de c’eft ce qu*il nous prouve encore 
mieux par fes aôions que par fes pa- , 
rôles. La réforme qu’il a faite dans la 
Maifon , les Ecuries , la Mufique du 
Roi , de les dépenfes exhorbitantes 
qu’il falloit faire pour l’entretien du 
Parc de Verfailles de de la Machine 
de Marly } tous ces retranchements , 
celui de plus de 60 millions de pen- 
fio’ns qu’on donnoit à diverfes perfon- 
nes , tant dedans que dehors le Ro- 
yaume } toutes ces épargnes, dis- je , 
de ce que l’on attend de la Chambre 
de Juftice , qui va faire rendre gorge 
aux Gens d’affaires , fervira à acquit- 
ter les dettes de l’Etat , au paiement 
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des Troupes , de à faire foulager les 
Peuples de ce fardeau d’impôts dont 
on avoit été obligé , par les malheurs 
du temps, de les charger, de fous le- 
quel ils étoient près de fuccomber. En- 
fin tous les projets de Son AltelTe Ro- 
yale ne tendent qu’au bonheur public, 
de nous avons tout lieu d’efpérer de 
voir revivre l’âge d’or fous Ion gou- 
vernement. Ce Prince , en travaillant 
à rendre le Royaume floriflant au de- 
dans , fonge aulfi à pourvoir à fa fû- 
reté , en établifiant une amitié folide 
de une union étroite de fincére avec 
fes voifins , par les noeuds d’une tri-, 
pie alliance , à laquelle on dit qu’il 
travaille , de qui doit être faite entre 
V Angleterre , la France de la Hollande 5 
ce qui mettra ces trois Etats hors d’in- 
fulte , de rendra leurs forces , ainlï 
unies , redoutables à toute l’Europe. 
Ce projet eft digne de la capacité de 
S. A. R. qui a chargé l’Abbé du Bois , 
Confeiller d’Etat, de jadis fon Précep- 
teur, du foin de le faire réuflîr. On 
peut juger de l’habileté de cet Abbé , 



Digitized by Google 




1 Lettres Historiques 
Par celle de fon illuftre Elève $ ainfi 
on peut compter prefque fur le fuc- 
cès de cette affaire , qu’il va négocier 
en Allemagne , en Angleterre & en 
Hollande . Il travaille à ces négociations 
incognito & fans bruit : mais dès qu’el- 
les feront àffez avancées pour n’en 
plus faire myftere , M. l’Abbé du Bois 
paroîtra , dans toutes ces diverfes 
Cours , avec le cara&ere d’Ambaffa- 
deur Plénipotentiaire dont le Roi l’a 
revêtu en partant. On dit qu’il n’y a 
jamais eu un plus beau génie que ce* 
lui de cet Abbé. Le choix qu’on avoit 
fait de lui pour élever M. le Duc d’Or- 
léans y pourroit faire feul fon éloge ; 
& l’heureux fuccès de fes foins , auflï- 
bien que la confiance que S. A. R. a en 
lui , achèvent fon panégyrique. Vous 
. avez pu voir dans les nouvelles publi- 
ques l’établiffement des. fix Confeils $ 
l’un de Confidence , dont M. le Cardi- 
nal de Noailles eft Préfident} le fécond 
eft celui des Affaires étrangères, qui 
a lè Maréchal d 'Uxelles pour Préfi- 
dent j le Maréchal-Duc de Villars eft 

le 
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le Préfident du troifieme, qui eft celui 
de la Guerre •, & le Duc de Noailles 
de celui des Finances , qui eft 1# qua- 
trième } le cinquième eft celui de la 
Marine , dont le Comte de Touloufe eft 
le Préfident -, & le Duc d ’Anrîn eft 
Préfident de celui des affaires du de- 
dans du Royaume , qui a rapport a ce 
qu’on appelloit autrefois le Confeil 
des Dépêches. Tous ces Préfidents & 
Chefs des Confeilsont entrée au Con- 
feil de Régence j pour y faire le rap- 
port des affaires de leurs départements. 
S. A. R. qui veut prendre connoiffance 
de tout , a deffein de préfider une fois 
par femaine dans chacun de ces fix au- 
tres Confeils , qui ne donneront point 
d’atteinte aux droits du Parlement , 
auquel on renverra toujours les affai- 
res qui feront de fon reffort , & auquel 
on vient de rendre le privilège de la 
remontrance 5 qui lui à voit été ôté de- 
puis près de cinquante ans. M. le Duc 
à’Orleans a déclaré en plein Parlement, 
que lorfqifü s’agiroit de punir , il vou- 
loir fefournettre à la pluralité des voix 
Tome VU. R 
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& à l'avis du Confeil , ne Te réfervant 
de tous fes droits que celui de pouvoir 
faire g race. Cet ufage , que S* A. R. 
fait de fon pouvoir , marque bien la 
bonté de fon cœur de la grandeur de 
fon ame. Le jeune Roi fut enfuite ra- 
mené du Parlement au Château de 
Vincennes , avec les mêmes cérémo- 
nies avec lefquelles il en étoit par- 
ti \ de tout le Peuple , qui étoit ac- 
couru en foule fur le Boulevart-^ pour 
le voir pafler , faifoit retentir les airs 
par fes vœux de fes acclamations, de 
l’on entendoit par-tout crier : vive U 
Roi , vive M, le Duc d'Orléans . Plus, de 
cinq cens prifonniers , qui furent élar- 
gis ce jour- là , faifoient de bon cœur 
chorus dans un aufli agréable concerta 
de l’on peut dire que fi la mort du Roi 
a caufé un deuil général , la maniéré 
dont cette perte a été réparée , caufe 
auflî une joie générale. L’Ambaifadeur 
de Perje a été prié , d’abord après la 
mort du Roi , de vouloir bien pref- 
fer un peu fon départ , de ett parti 
pour Rouen , un peu mécontent de ce 
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qu’on n’a pas voulu lui donner certains 
Efclaves Turcs qui font à Marfeille , 
& qu’il demandoit en repréfailles de 
quelques Perfans qui ont été pris par 
le Grand Seigneur, avec lequel M. le 
Duc Régent n’a pas jugé à propos de 
fe faire des affaires. On parle ici fort 
diverfement de ce prétendu Miniftre 
du Sophie le peu de valeur de fes pré- 
fents, que l’on avoit d’abord dit être 
très - magnifiques , de bien des chofes 
qu’on a remarquées dans fes maniérés, 
ont fait douter à bien des gens de la 
réalité de fon Ambaffade } mais ce dont 
on ne fauroit douter , c’eft que c’étoit 
un compere qui en favoit long 5 de fi 
c’étoit un Ambaffadeur poftiche , il eft 
fûr qu’il jouoit bien fon rôle , & qu® 
jamais les Gabaonites ne furent mieux 
contrefaire les Habitants d’un Pays 
lointain. Le jour de la grande Eclip- 
fe , on l’entepdif dans fon Hôtel, où 
il s’étoit renfermé avec fes gens , faire 
des cris & des hurlements terribles , 
tant que cette Eclipfe dora , pour 
marquer fans doute la part qu’il pre- 
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noit à l’infulte qu’on faifoit au Soleil , 
auquel les anciens Perlons avoient 
grande dévotion. Ses maniérés toutes 
extraordinaires n’ont pas empêché 
qu’il ne fe foit humanifé à celles de Pa- 
ris , & qu’il n’ait donné dans l’aven- 
ture galante comme un Petit-Maître. 
11 croyoit au commencement , ou du 
moins faifoit fetnblant de croire qu’il 
n’y avoit qu’à jetter le mouchoir} 6c 
comme il venoit chez lui beaucoup de 
Dames pour le voir manger , s’il eu 
trouvoit à Ton gré , il difoit tout bas à 
fes Officiers : qu’on me garde cette 
femme pour mon petit coucher} mais 
la chofe n’ayant pas été faifable 5 il 
fallut avoir recours au miniftere de ces 
entremetteufes , qui font comme les 
bureaux d’adrelTe des débauchés. Rifa - 
be i donc , foi - difant Ambalfadeur du 
Sophie, eut, par le moyen d’une de ces 
charitables matrônes , un tête à tète 
d’environ une heure avec une Nym- 
phe , qu’il.renvoya fans lui faire le 
moindre préfent : cette belle s’en 
plaignit à la matrone , & la matrone à 
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Tlnterprete , difant qu’en pareil cas 
c’eif l’ufage en France de faire pré' 
fent de quelques bijoux , ou d’une 
bourfe de louis \ mais cette plainte 
ayant été portée à rAmbalïadeur , il 
répondit : cef mal-à-propos que cette 
femme fe plaint \ dit es -lui de ma part 
que je fuis Ambajfadeur de V Empereur 
de Perfe en France , & quen cette qua- 
lité la Cour doit me défrayer de tout . Je 
ferois bien curieufe de (avoir (I cette 
femme fut porter fon mémoire à la 
Cour } ce feroit quelque chofe d’affez 
plaifant. Quoi qu’il en foit, il e(t très- 
fûr que cet Ambaiîadeur n’a pas été 
auflî gracieufé à fon départ de Paris , 
qu’il l’avoit été à fon arrivée. 

Voici la copie de la Lettre circu- 
laire que notre jeune Roi a écrite aux 
Gouverneurs des Places & Provinces 
du Royaume. 

w P uisqu’il a plu à Dieu d’appeller à foi 
v mon Seigneur & Bifaïeul , je me trouvé 
>7 obligé de vous écrire la préfente , pour vous 
» informer de cette perte qu’a fait le Royaux 

R3 
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9>me y auffi-bien que moi. Il auroit été de 
» l’intérêt du Royaume que fa vie eût été auf- 
« fi longue qu’elle a été religieufe & pieufe , 
ï> & qu’elle m’eût fourni les moyens de par- 
« venir à un âge plus capable de fuivre fes 
«traces : mais la Divine Providence en a 
«difpofé autrement , & il lui a plu de lui 
« procurer un repos éternel , après tant de 
«travaux qu’il a effuyés durant fon régné , 
« pour porter cet État au dégré le plus éle- 
« vé où il ait été depuis la fondation de cette 
« Monarchie , & pour lui affurer une paix 
» ferme & de duree. Il a achevé fa courte 
»avec toute la piété & la confiance qu’on 
« pouvoit attendre d’un grand Prince ; j’ef- 
« pere de cette même bonté Divine , qu’elle 
v maintiendra cette paix dans mon Royau- 
« me , & que je jouirai des fruits de fes in- 
«finis travaux & de fes hautes & royales 
« aélions , qui tiendront pour toujours glo- 
rieufe la mémoire du Roi défunt mon Sei- 
wgneur & Bifaïeul. Je dois aufîi attendre 
i> ceci de la fidélité de mes Sujets : j’attends 
n pareillement de vous en particulier , & de 
« votre affeélion pour le bien de mon fer- 
» vice , que vous aurez foin de retenir les 
% Officiers & Troupes qui font fous votre 
w commandement , dans le devoir & l’obéif- 
|*fance qu’ils me doivent 3 & d’empêcher que 
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»le changement de Gouvernement ne caufe 
» aucune altération dans l’étendue du vôtre , 
qu’on n’entreprenne rien qui puifTe pré- 
judicier au bien de mon fervice , ni trou- 
» bler le repos de ce Etat ,* & je vous a£* 
» fure que les fervices que vous me rendrez 
» dans cette occafion feront très-confidérables , 
» & que je les reconnoîtrai volontiers .en tout 
» ce qui fe préfentera pour votre avantage 
» & pour votre fervice. Sur quoi je prie 
»Dieu qu’il vous ait en fa fainte garde. 

On ne peut rien voir de plus char- 
mant , pour le corps & pour Tefprit , 
que ce jeune Monarque. Il a un juge- 
ment & des fentiments au- dedus de 
fon âge ; tout nous marque la bonté 
de fon cœur 5 & le tendre attache- 
ment qu’il a pour Madame de Vanta- 
dour fa Gouvernante , ( aux foins de 
laquelle on peut dire ? humainement 
parlant , que nous devons la confer- 
vation de Sa Majefté , ) nous prouve 
fa rcconnoiiïance \ cara&ere auquel 
on reconnoît les grandes âmes , & qui 
en eft inféparable. Ce Monarque a 
paiïié toute l'Automne à Vincennes , 
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fuivant l’intention du feu Roi, 6c n’eft 
venu que le 30 de Décembre 17*5 à 
Paris , 011 il a établi fon féjour 6c fa 
rélidence au Palais des Tailleries, au 
grand contentement des Parifiens , 
qui avoient été depuis fort long- temps 
privés de la préfence de leurs Rois , 
6c au grand contentement aufîi des 
Minières Ôc de ce grand nombre de 
perfônnes obligées d’aller à la Cour, 
auxquelles cette proximité épargne 
bien des frais 6c de la fatigue. 

M. le Cardinal de Noailles eft tous 
les jours de mieux en mieux en Cour 3 
ce qui intrigue 6c affaiblit beaucoup le 
parti oppofé : quantité même de ceux 
qui , par politique 6c fuivant le tor- 
rent , avoient publié ou lu la Confii - 
tut ion dans leurs Eglifes , fe rétrac- 
tent à préfent , en s’acculant de l’a- 
voir fait par foibleffe , 6c l’on diroit 
prefque , à voir le train que cela prend, 
que cette fa meule Bulle a été enterrée 
à S. Denis avec le feu Roi. M. le Duc 
d 'Orléans veut pourtant trouver les 
moyens d’accommoder cette affaire , 
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fans préjudicier aux droits de l’Eglife 
Gallicane, & fans bleffer l’autorité du 
Pape. Cela eft bien délicat & difficile 
à ménager ^ auffi dit-on que cette né- 
gociation eft réfervée à M. l’Abbé du 
Bois , & qu'il en fera chargé dès qu’il 
aura terminé celle de la triple Allian- 
ce , à laquelle il travaille \ perfonne 
n’étant plus propre à conduire de 
grands defleins à une heureufe fin. On 
eft fort impatient ici de voir terminer 
cette efpece de guerre Eccléfiaftique , 
& les efprits font fort aigris contro 
cette Bulle , qu’on regarde comme 
une vraie pomme de difcorde qui eft 
venue troubler la paix du Clergé de 
France. Les Jéfuites, que l’on regar- 
de comme les champions de cette Bul- 
le , 8c que l’on foupçonne même de 
l’avoir follicitée , ne font pas pour la 
plûpart regardés de fort bon oeil par 
le Public , & l’on accufe même ces 
Peres d’avoir fait certaine affociation, 
& d’avoir établi des Confrairies par- 
mi les Troupes , dans lefquelles ceux 
qui entroient dans ces fortes d’aüb- 
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ciations , faifoient des ferments 8c 
prenoient des engagements fur des cho- 
ies qui pouvoient avoir des fuites & 
des coniequences dangereufes. Dieu 
feul , qui connoit les coeurs, fait quel- 
le a été leur intention , dans laquelle 
je n’ai garde de vouloir pénétrer , de 
peur de faire de faux jugements. Com- 
me vous êtes à portée de favoir ce qui 
fe pafle en Angleterre , je ne vous par- 
le point de l’équipée du Chevalier de 
5. George , qui , croyant qu’on étoit 
trop occupé en France 8c ailleurs , pour 
s'oppofer à fes deffeins , eft defçendu 
en EcoJJe , où fes amis avoient déjà 
fait une levée de boucliers , 8c qui 
au lieu de pouvoir dire comme Céfar * 
je fuis venu , fai vu & foi vaincu , doit 
dire au contraire ; je fuis venu , fai 
vu , & m'en fuis revenu comme j'y étois 
allé \ On lui impute même d’avoir 
pleuré en voyant qu’on l’avoit expofé 
mal-à-propos , 8c c’eft pourquoi l’on 
prétend que le Prince Eugene dit ce 
bon mot : ce ne font point les Royaumes 
4e la terre quon peut acquérir par des 
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pleurs & des larmes . Voici des Vers lur 
l’expédition de ce pauvre Chevalier , 
qu’on peut appeller de la trifte figu- 
re , fi ce qu’on lui impute eft vrai. 

Sur le Pays d’Ecofie avez-vous à prétendre, 
Qu’au péril de vos jours vous ofiez y defcendre? 
Quelles font vos intentions î 
D’appuyer les prétentions 
Qu’un Pere , dites-vous , par droit héréditaire , 
En mourant vous laifl'a : mais qui tut votre Pere 5 
Il fe nommoit Jacques fécond 9 
Roi de ces Mes fortunées. 

En donnez-vous des preuves aflurées ? 

Car fur vos feuls difcours on ne peutfaire fond î 
Il y vint ; mais il prit la peine 
De s’en aller comme il étoit venu : 

Soit *, à cette marque certaine 
Pour fon Fil» feulement vous ferez reconnu. 

Le mauvais fuccès de cette defcente 
a fait perdre au Chevalier de S. George 
Fafyle qu’il avoit trouvé dans la Cour 
du Duc de Lorraine , & l’a obligé d’en 
aller chercher un dans les Terres du 
Pape : il eft a&uellement à Avignon , 
d’où Ton dit qu’il fera bientôt obligé 
de déloger j fon éloignement étant une 
des claufes de l’Alliance à laquelle on 
travaille entre les trois Nations 5 de 
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que l’habileté de l’Abbé du Bois ne 
fauroit manquer de faire réuflir. Les 
amis du Chevalier de S. George fe font 
fauvés comme ils ont pu \ quelques- 
uns l’ont fuivi , 6c n’ont , en le fui- 
vant , rien moins fuivi que Céfar 6c 
la fortune. Quelques - autres fe font 
laides prendre , parmi lefquels il y a 
eu douze Lords condamnés à mort , 
dont deux ont fubi leur Sentence ; le 
troifieme s’eft échappé de la Tour la <• 
veille de l’exécution , par les foins 6c 
dans les habits de fa femme ; 6c les 
neuf autres ont obtenu des délais qui 
leur ont été prolongés plufieurs fois , 

6c qui leur donnent quelque efpéran- 
ce , puifque , comme dit le Prover- 
be , qui a temps , a vie . Il y a eu en- 
core d’autres perfonnes d’un moindre 
rang enveloppées dans cette rébellion r 
dont, pour l’exemple, quelques-une# 
ont été exécutées, 6c les autres en- 
voyées dans la nouvelle Angleterre y 
ou renfermées dans des prifons. On 
dit que le Roi a deflein de donne* 
«ne Amniftie en faveur de ces der* 

niers , 
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riers , & d’y comprendre ceux des 
fugitifs qui auront recours à fa clé- 
mence , & qui rentreront de bonne foi 
dans leur devoir. Je doute que le 
Comte de Nitifdale s’empreffe' beau- 
coup à retourner dans fon Pays, après 
le danger auquel il vient d’échapper. + 
Il étoit condamné à perdre la tête fur 
le même échafaud où on trancha celle 
du Comte de Devermwater , & du 
Comte de Kenmure ; il étoit enfermé 
Comme eux dans la Tour, & auroit 
eu le même fort , fi , comme je viens 
de le dire , fa femme n’eût trouvé le 
fecret de le fauver , en lui donnant 
fes habits , & en reliant prifonniere 
à fa place : grand exemple de l’amour 
conjugal ! d’autant plus admirable , 
que peu de gens feroient peut-être 
capables de le donner , dans un fiecle 
aufli perverti que celui où nous fora- 
ines. Nous avons vu arriver ici 
cet époux fi chéri , qui , s’il aime au- 
tant fa femme qu’il en eftaimé , doit 
mieux goûter qu’un autre le plaifir de 
la vie , puifqu’il la doit à fa tendrefle; 

Tome VIl % S 
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avantage qui, pour les coeurs délicats* 
doit avoir autant de douceur que la 
vie , ou du moins en faire tout l’agré- 
ment. Voilà , Madame , bien des nou- 
velles que je vous conte. J’avois d’a- 
bord cru ne pouvoir vous parler que 
, de triftefie } mais le plaifir de m’entre- 
tenir avec vous m’a infenfiblement 
conduite à d’autres fujets } & fi j’ai 
été long - temps fans vous écrire, vous 
ne perdez rien pour attendre , puifque 
cette Lettre eft d'aflez belle taille pour 
vous dédommager de mon retarde- 
ment. Je ne faurois pourtant, quelque 
longue qu’elle foit , la finir fans vous 
dire , que j’ai lu avec indignation celle 
que le fuccelfeur à' Arouet écrit à fa 
Maîtreffe. La maniéré dont il lui parle 
de fa mere fait horreur , & il faut être 
auffi dénaturée que l’eft cette indigne 
fille , pour fouffrir que fes amants lui 
‘ écrivent toujours fur le même ton là- 
defius y cette récidive me paroît af- 
freufe , & il eft étonnant que parmi 
cette diverfité d’amants & d’intrigues * 
en trouve toujours dans le cœur de 
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cette belle les mêmes fentiments & la 
même haine pour fa mere. Encore un 
coup , cela eft affreux , & j’entre bien 
dans la peine de cette pauvre femme, 
que le Ciel a déjà vengée du petit 
Arouet , qui , malgré fon efprit & fa 
veine poétique , vient d’être enfermé 
à la B ajiil le. Adieu , Madame , je fuis 
toujours de tout mon cœur, votre , &c. 
A Paris ce. 




LETTRE CX. 

uoiQUE j'euffe déjà pleuré la per- 
te que votre derniere Lettre m’a an- 
noncée, & que j’euffe en même-temps 
remercié le Ciel de ce qu’il l’a fi heu- 
reufement réparée . tout ce que vous 
me dites là-deflus , Madame , n’a pour- 
tant pas laiffé d’avoir pour moi tout 
l’agrément de la nouveauté , tant parce 
que vous m’apprenez bien des circonf- 
tances que j’ignorois , que par le tour 
nouveau que VOUS favez donner à tout 

St 
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ce que vous dites , 6c le charme que 
vous trouvez le fecret d’y répandre. 
On ne peut pas mieux parler du feu 
Roi que vous en parlez j je lui rends 
la même juftice. C’étoit un Prince in- 
comparable ^ grand Roi 9 grand Hé- 
ros , aufli bon qu’il étoit grand , dont 
la douceur ralTuroit ceux que l’éclat 
de Sa Majelté auroit pu intimider* 
Tout le monde convient qu’il n’a rien 
dit de desobligeant à perfonne 9 ex- 
cepté 5 un Officier , qui ayant été cafïe 
pour avoir négligé fes devoirs , &c vou- 
lant en impofer enfuite , demanda à 
être rétabli , fuppofant qu’on l’avoit 
cafTé dans le temps qu’il étoit malade. 
Oh ! pour lors le Roi , qui favoit à 
quoi s’en tenir , lui dit : vous mentez. 
On dit que c’eft-là la feule dureté que 
ce Monarque ait dit en fa vie , fon 
penchant ayant toujours été pour la 
politelfe , 6c fon inclination à faire 
honnêteté 6c -plaifir : ce font- là des 
qualités bien aimables dans un Roi , 
6c fur-tout dans un Roi aufli grand , 
aufli redoutable , 6c auquel 9 comme 
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vous le dites fort bien , fes Ennemis 
mêmes n’ont pu refufer leur admira- 
tion & leur eftime. Mais , Madame , 
après avoir rendu à fa mémoire tout» 
la juftice qui lui eft due , détournons 
nos yeux de dellus ce que nous per- 
dons , pour les arrêter fur ce qui nous 
relie ; & après avoir donné au Monar- ' 
que défunt un tribut de larmes qu’on 
ne fauroit refufer à fon cercueil , imi- 
tons fa réfignation & en nous con- 
formant à la volonté du Ciel fur fa 
perte , occupons-nous de la joie que 
nous devons avoir en la voyant auflï 
heureufement réparée , & en voyant 
diflîper , par les foins & l’habileté de 
M. le Duc Orléans , les alarmes que 
caufoit dans le Royaume la feule pen* 
fée d’une minorité. Cette minorité 
qui , comme vous le remarquez , eft 
la troifîeme depuis que la Maifon de 
Bourbon occupe le Trône des Fran- 
çois , eft bien différente de celles qui 
l’ont précédée , & toute la terre ad- 
mire avec vous le bonheur dont la 
France jouit fous la Régence de l’in- 

S> . 
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comparable Prince qui tient en main 
les rênes de l’Etat , St dont la pruden- 
ce St l’habileté foutiennent avec tant 
d’éclat un Sceptre , dont le poids au- 
Toit pu , fans un auffi puiflant fecours , 
ébranler les forces enfantines du jeune 
Roi , St rendre fon Gouvernement 
suffi chancelant & branlant que le pa* 
aroilToit fon berceau. Grâces au Ciel , 
tout eft calme dans le Royaume, St 
parmi tant d’efprits divifes , tant dans 
l’Eglife qu’ailleurs, tous les fentiments 
font conformes fur ce qui regarde l’o- 
béiffance qu’on doit au Roi , & toute 
la France fait de concert des vœux 
pour la confervation de ce jeune Mo- 
narque , St pour celle du Prince dont 
l’heureufe Régence fait la félicité des 
François. Je vous dirai même que les 
Etrangers font chorus là-deilus, St joi- 
gnent leurs vœux St leurs acclama- 
tions à ceux de ,nos Compatriotes* 
C’eft de quoi j’ai été fouvent témoin , 
auffi-bien que de la juftice que l’on rend 
su mérite de M* le Duc d 'Orléans y 
dont tous ceux à qui j’ai fait voir vo^ 
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Ire Lettre , trouvent que vous donnez 

Î iarfaitement bien & en peu de mots 
e caraftere , en difant qu’il réunit en 
fon augufte perfonne plus de dons 8c 
de vertus qu’il n’en faudroit pour faire . 
féparément une infinité de Héros. On 
ne fauroit allez admirer l’habileté de 
ce Prince , qui fans faire répandre 
une goutte de fang , trouve le fecret 
de tenir tout le monde dans le devoir 9 
de redonner aux Loix leur ancienne 
vigueur, 8c dont la fincérité , mitigée 
par la clémence , rend juftice aux op- 
primés , 8c fait grâce aux coupables , 
même en les puniflant. Vous voyez 
par vos yeux tous les foins que S. A. 
R. fe donne pour le bonheur du Ro- 
yaume, 8c je puis vous parler favam- 
ment de ceux qu’elle prend pour fa 
fûreté. J’ai vu ici l’Abbé du Bois , cet 
illuftre Miniftre dont vous me parlez , 
& dont toute la terre parle avec élo- 
ge. J’ai vu les foins qu’il a pris , 8c 
tous les mouvements qu’il s’eft donné , 
pour venir à bout de la triple Allian- 
ce qu’il a heureufement conclue en- 
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tre la France 9 1 * Angleterre & la Hol- 
lande , au grand contentement des 
trois Nations, comme on peut le voir 
par ces Vers de la Quintejfènce du pre- 
mier de Février 1717. 

A Son Excellence M . l'Abbé du Bois , 
Ambajfadeur & Plénipotentiaire de Sa 
Majejlé Tre ^Chrétienne. 

Illustre Ambafiadeur , dont la rare prudence 
A fi bien cimenté cette triple Alliance , 

Qui, de trois grands Etats aflurant le bonheur. 

De ces trois grands Etats fe rend le bienfaiteur. 
Ton génie élevé, Miniltre plus qu’habile, 

Ne fauroit rien trouver qui lui foit difficile ; 

Les obitacles n’ont rien qui puifl'e t’arrêter ; 
Ton eiprit te fournit de quoi les furmonter* 
Oui , ton fublime efpiît , ta fine politique , 
Que tu fais , quand il faut , fi bien mettre enpra- 
v tique ; 

Ton application , ton 7.efc pour ton Roi , 

Tous les dons , les talents qu’on voit briller en toi , 
Nous font voir qiie le Ciel, favorable à la France a 
En fa faveur marqua le jour de ta naillance , 

Afin que tes Palmiers * filfent croître fes Lys 
Dans le fein de la paix, qui les rend fi fleuri*. 
Veuille le même Ciel , fécondant notre envie , 
Perpétuer le cours d’une fi belle vie : 

Nous le lui demandons du cœur St de la voix, *• 
En criant hautement, vive l’Abbé du Bois. 

— ! ■ ■ ■ 

* M. l’Abbé du Bois porte trois Palmiers dans fes 
Armes. 
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Cette triple Alliance , qui met la 
France à couvert de toute infulte , eft 
alFurément un coup de la plus profoiu 
de politique. On ne fauroit alfez ad- 
mirer l’habileté du Régent , tant dan* 
le projet que dans le choix de la per- 
fonne à laquelle il a confié le foin de 
l'exécution \ & ce qu’il y a encore 
d’admirable , c’eft que , comme je 
riens de vous dire , les trois Nation* 
alliées trouvent également leur comp- 
te dans cette affaire , & en font éga- 
lement contentes. Le Peuple fait mê- 
me éclater fa joie par des Chanfons , 
& les airs ont retenti du couplet fui- 
vant. 



Conuoiflez-vous l’Abbé du Bois, 
Ûn le lotie tout d’une voix, 
Lamlerirette , 

A la Haye , Londres &. Paris , 
Landeriris. 



Ce Miniftre a laide ici une grande 
idée de fon mérite & de fort génie, 8c 
IVTeffie'nrs les Etats lui ont donné de 
grandes marques de leur eftime & de 
leur confidération. Il en a reçu de pa- 
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reilles du Roi de la Grande-Bretagne , 
qui lui a fait toujours l’accueil le plus 
gracieux, & l’a diftingué d’une ma- 
niéré particulière, tant à caufe de fon 
mérite perfonnel , que par le cara&e- 
re dont il étoit revêtu \ encore un 
coup , M. l’Abbe doit être fort con- 
tent des égards que les Puiflances 
étrangères ont eu pour lui , & l’on 
doit l’être encore davantage de fon 
habileté 6c de l’heureux fucçés de fes 
foins , dont la Grande-Bretagne a déjà 
jelîenti les effets : car on allure que 
c’eft à la triple Alliance qu’on doit la 
découverte des defleins que la Suede 
avoit formés contre P Angleterre , qui 
ont éclaté au retour du voyage que 
le Roi de la Grande-Bretagne avoit été 
faire dans fes Etats d’ Allemagne , & 
pour lequel il y eut des Minières Sué- 
dois arrêtés. Comme la meche a été 
éventée à propos , la chofe n’a pas 
pu porter coup , & l’on a d’abord 
pris les mefures convenables pour ren- 
verfer celles des mal intentionnés. Cet 
événement n'a feivi qu’à donner au 
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Roi de nouvelles preuves du zele que 
les Anglois ont pour fa Perfonne. Les 
Communes lui ont offert de nouveaux 
fubfides f de tous les divers Corps du 
Royaume lui ont renouvelle les afiii- 
rances de leur fidelité. Ce Monarque 
a pâlie à nos portes en allant à Hano - 
ver de en retournant à Londres , de a 
pafTé toutes les deux fois fans enr 
trer à la Haye , quoique l’on s’en 
fût flatté , de qù’on eût même déjà 
tout préparé pour fa réception. La 
diligence qu’il a toujours faite pen- 
dant fon voyage , de le défir de fatis- 
faire à l’emprelfement de fes ancien» 
de nouveaux Sujets , ne lui ayant pas 
permis de s’arrêter long temps for fa 
route, il a pallié par Ofnabrug , dont 
le Duc YYorck fon frere efl à préfent 
Evêque , de où il tient ordinairement 
fa Cour , de ce Prince a été lui faire 
la lien ne à Hanover , où la Reine de 
Hrujfe s’eft auffi rendue , de même 
que le C[ar de Mofcovie , de quantité 
d’autres Souverains, plulieurs Minif- 
tres étrangers, de une infinité de per- 
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fonnes de confidération *, ce qui grof- 
CiToit li fort la Cour de ce Monar- 
que , que pendant fon féjour à Hano- 
ver y on avoit peine à trouver des lo- 
gements dans la Ville , où les cham- 
bres fe louoient un louis par jour. Si 
nous avons été privés ici de la préfen- 
ce du Roi , fon paflage n’a pas laifTé 
d’y arrêter quantité de Seigneurs An - 
glois & Allemands , qui l’ont accompa- 
gné , ou font venus à fa rencontre , ik 
qui , chemin faifant , fe font arrêtés 
quelque temps dans notre beau Villa- 
ge , dans lequel nous avions eu , quel- 
que temps auparavant , le bonheur de 
|>ofleder pendant fix mois le plus char- 
mant Prince du monde } je parle du 
Prince Don Emanuel de Portugal , 
qu’une inclination martiale a porté à 
te dérober de la Cour du Roi fon fre- 
re , pour aller fervir en Hongrie . Ce 
defifein , qu’il n’avoit communiqué 
qu’au fils du Comte de Tarouca , en 
qui il avoit une entière confiance, fut 
conduit avec tant de fecret & d’adrefle, 
que , malgré les obftacles qui paroif- 

/ foient 
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foient infurmontables , on vit arriver 
ici ce Prince & ce jeune Seigneur 
que Je Ciel préierva des périls de la 
mer, &c de tous ceux auxquels leur 
évafion les avoit expofés. Le Comte 
de Tarouca reçut le frere de Ton Roi 
avec tout le refpeét qui lui étoit dû , 
& fon fils avec la tendre joie qu’on 
peut s’imaginer. Son Excellence, tou- 
jours magnifique , ne fongea qu’à pro- 
curer des plailirs à l’Infant , en don- 
nant tous les jours des fêtes les plus 
fuperbes \ & comme ce Prince lui pa- 
rut avoir du goût, pour la danfé , il y 
eut pendant tout l’hiver un bai par fe^ 
maine dans fon Hôtel, où toutes les 
perfonnes de difHn&ion , de l’un & de 
l’autre fexe , s’y tendoient des fepC 
Provinces , & étoient régalées îe plus 
fplendidement du monde. C’étoit tan- 
tôt une maniéré de Foire Saint Ger- 
main , où une infinité de boutiques ran- 
gées dans une grande falle, & rem- 
plies de mets & de vins délicieux , 
fourniffoit abondamment de quoi ré- 
galer la foule la plus nombreufe. Les 
Tome FIL T 
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Officiers du Comte mafqués en Mar- 
chands , 6c habillés conformément au 
rôle qu’ils jouoient, invitoient conti- 
nuellement à venir boire 6c man- 
ger chez eux. Le Hongrois offiroit de 
la meilleure grâce du monde fon vin 
de Tokay i Y Arménien fon café; VEf- 
pagnol fon chocolat, 6c ainlï du relie } 
6c les trompettes 6c timbales appet 
loient fans celle les gens , 6c les in- 
vitoient à venir à la Foire. Dans une 
autre fête on voyoit douze Caillons de 
campagne , précédés par une compa- 
gnie de Grenadiers , qui après avoir 
danfé une entrée , fc partageoient au- 
près de ces Caillons , 6c les diftri- 
buoient dans les divers endroits du bal. 
Chaque Cailfon renfermoit un magni- 
fique ambigu , & étant ouvert , fe trou- 
voit une table très-abondamment 6c 
très-délicatement fervie. Cette manié- 
ré de fête militaire fut fort du goût 
du Prince , dont les inclinations tou- 
. tes martiales ne refpiroient que la gloi- 
re 6c les combats $ M. le Comte de 
Tarouca eut toujours foin de diverfî- 
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fier les plaifirs, afin de les rendre plus 
vifs & plus fenfibles. Le public s’eft 
relient! de ceux quM a procurés à Son 
Altelfe Royale *, & Son Excellence , 
toujours accoutumée à faire les beaux 
jours de ces Pays, a fait, de l’kiver 
le plus rude , la faifon du mpnde la 
plus douce & la plus charmante. Le 
Prince a brillé dans toutes ces diver- 
fes fêtes , fous des déguifements ma- 
gnifiques , & s’y eft fait admirer par 
une grâce enchantée. On n’a jamais 
mieux danfé ni vu une plus belle jam- 
be , ni un port plus majeftueux 8 c 
plus gracieux. Enfin, c’eft un Prince 
accompli. Voici ce que la QuinteJJen - 
çe en dit dans les Vers qu’elle lui 
préfenta pour fa fête le premier jour 
de l’année j 716. 

A S, A . R. M, le Prince Don Emanuel , 
Infant de Portugal . 

Dans ce jour grand & folemnel , 

Où le Maître de la nature 
Reçut le nom d 'Emanuel , 

Pour racheter U créature; 

Ti 
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Dans ce jour fi grand St fi beau , 

Où l’ai; , qui vient de difparoîtie, 

■ Cède lo place à l’ail nouveau, 

Dans lequel tout paroîr renaître ; 

Dans ce jour fi grand , fi fameux , 

J’offre à Votre Alteife Royale 

Nies relpefts , mon zele St des vœux, 

D ont l’ardeur n’eut jamais d’égale. 

Prince , qu’un fort charmant & doux 
Fait briller au milieu de nous 
Dans ce commencement d’année , 

Vous nous la rendrez fortunée ; 

Car les grâces St les appas 
Accompagnent par-tout vos pas. 

L’amour qui prir foin de vous faire. 

En vous formant , vous fit pour plaire , 

Et vous orna de tous fes traits. 

Dès qu’on vous voit , on vous admire ; 
Vous charmez tout ce qui refpire 
Par vos grâces 8t vos attraits. 

On voit briller dans vos beaux yeux 
Le fang de taut de demi-Dieux 
Dont vous tirez votre origine. 

Digne rejetton des Céfars , 

. Vous effacez en bonne mine 

Tout ce qu’on nous dit du Dieu Mars. 
Que peut-on donc vous fouhaiter, 

Et que pourroit-on ajouter 
A vos heureufes deflinées ? 

\ , Si ce n’eft , Prince fans égal , 

De vous voir pendant cent années 
Etre l’honneur du Portugal. 

Comme vous avez , fans doute , vu 

i 
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ce Prince pendant Ton féjour à Paris , 
je fuis fûre que vous conviendrez avec 
moi que la Quintejfence n’a point outré 
les chofes fur fon chapitre , 6c qu’elle 
n’a fait que lui rendre juftice , puis- 
que c’eft le Prince du monde le plus 
aimable 6c le plus charmant. Le fils du 
Comte de Tarouca , qui eft un jeune 
Seigneur très 5 accompli , 6c infépara- 
blement uni à ce Prince , eil parti avec 
lui, après avoir beaucoup brillé, ici } 
6c pendant qu’on les croyoit partis 
pour Lisbonne , 6c que , pour dépayfer 
les gens , ils prenoient la route de Pa- 
ris, ils ne perdoient point leur projet 

* de vue. Le voyage de Paris n’étoit 
qu’une contre - marche ^ puifque , 
comme vous l’avez vu', c’eft de - là 
que S. A. R. a pris la pofte pour al- 

• 1er joindre l’Armée Impériale en Hon- 
grie , 6c conlàcrer les prémices de fa va- 
leur , en faveur des Armes Chrétiennes , 
contre celles des Turcs. Tous les ef- 



forts que fit le Comte de Ribeira pour 
le détourner de ce delTein , furent 
inutiles , & you? favez les applaudif- 

T i 
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fements que lui donnèrent ceux qui 
furent témoins de fon départ, & de la 
fermeté avec laquelle il foutint fa ré- 
folution. On dit que les Peuples de 
Paris poulfoient des acclamations , Sc 
faifoient mille vœux pour la conferva- 
tion d’un Prince en qui l’on admiroit 
le cœur d’un Mars fous la figure de 
l’Amour. Ces vœux ont été exaucés , 
& quoique S. A. R. le foit expofée 
beaucoup plus qu’on ne l’auroit fou- 
haité , Si qu’elle ait même reçu des 
blellures dangereufes , le Ciel a pris 
foin de fa confervation , & elle s’eft 
tirée avec autant de bonheur que de 
gloire de ce coup d’elîai , que l’on 
peut avec raifon appeller un vrai 
coup de maître. C’eft le témoignage 
que lui a rendu le Prince Eugene , au- 
près duquel il a toujours combattu , 
Si qui a été le témoin oculaire de tout 
ce qu'il a fait d’héroïque. De fi beaux 
témoignages , & tant de belles ac- 
tions , ont défarmé la colere du Roi 
de Portugal fon frere , avec lequel il 
s’étoit brouillé en fe dérobant de fa 
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Conr , 6c en perfiftant à n’y vouloir 
point retourner 9 6c par cette récon- 
ciliation il eft préfentement en état de 
faire la campagne avec beaucoup plus 
d’éclat ; car on lui a envoyé des re- 
mifes confidérables de Lisbonne 9 6c 
quantité de Seigneurs Portugais ont été 
le joindre à Tienne , afin de compofer 
fa Cour. On dit qu’il perfifte à vouloir 
toujours fervir comme volontaire , 6c 
qu’il continue à refufer les emplois 
que l’Empereur lui offre depuis long- 
temps : car on ne peut pas recevoir 
plus de marques de confidération ôc 
de tendrefTe, que ce Prince en a reçu, 
6c de Sa Majelté 6c de toute la Famille 
Impériale. Le jeune Comte de Tels , 
fils du Comte de Tarouca , qui a fait 
aufii des merveilles , 6c qui a plus 
d’efprit 6c de prudence qu’on ne peut 
fe l’imaginer, a été très - diftingué 6c 
très - gracieufé dans cette Cour , 6c M. 
le Prince Eugene lui a témoigné une 
affeâion 6c une confidération toute 
particulière. Mais je vous dis des 
chofes que vous favez peut-être aufii- 
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bien que moi : car outre qu’on eft à 
Taris à porrée de tout favoir , vous 
devez y avoir vu un de ces Héros 
échappé au cimeterre Ottoman , & qui , 
ayant été témoin oculaire de ce qui 
s’eft pafle à la bataille de Hongrie , à 
laquelle il a fait des prodiges de va- 
leur, pourra vous l’avoir appris, & vous 
en avoir même dit les circor.ffances. 
Vous comprenez bien que c’eft du 
Général Comte de Bonneval dont je 
veux parler, qui , comme vous favez , 
vient d’époufer la fille du Marquis de 
Tiron , & qui , par un efiort d’héro'if- 
me , s’eff attaché aux charmes de 
l’amour , & a pâlie , d’abord après la 
noce , des bras d’une époufe toute 
accomplie , dans ceux de la fiere 
Tellone . Mais je donne encore dans 
le même défaut, en vous parlant de 
ce que vous favez auffi bien que moi. 
Changeons donc de thefe. Il faut pour- 
tant, avant de quitter le chapitre du 
Prince de Portugal , que je vous falle 
part d’une Chanfon , par laquelle la 
Quintejfence lui fit fes adieux , lorf- 
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qu’il partit de la Haye, Elle eft lur 
l’air d ’ Aimable V ainqueur. 



Prince ,à qui l’Amour 
A donné le jour , 

Qui, mieux que fa mere, 
En l’art de plaire , 
Primerez toujours ; 

Vous , que les Grâces , 
Marchant fur vos traces , 
Suivent tour-à-tour ; 

Et qui du Dieu Mars 
Ayant la bravoure , 
Voudriez déjà courre 
Sous fes étendards. 

Vous nous quittez , 

Prince , vous partez , 

Ah ! quelle fouftrance 
Suivra votre sbfence ? 

De grâce arrêtez 
Dans ces beaux lieux , 

Où votre préfence 
Charme tous les yeux. 



1 



Nous avons eu ici le Prince Charles 
de HeJJe - Pkilifiat , qui , après avoir 
fait des merveilles dans rifle de Ru - 
gen , & foutenu toute la valeur du 
Roi de Suede , efl: venu fe rétablir des 
bleflures qu’il avoir reçues dans cette 
occafion aufli périlleufe que glorieufe. 
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Ce Prince a beaucoup brillé dans tou- 
tes les belles fêtes que M. le Comte 
de Tarouca a données à S. A. R. l’In- 
fant de Portugal. Nous y avons eu 
auffi Madame la Comtelfe de Jf'ar- 
temberg , qui , après un allez long 
féjour dans votre grande Ville de P<z- 
ris , eft revenue dans ces beaux lieux. 
Voici des Vers qui lui ont été donnés lç 
jour de Sainte Catherine , dont elle 
porte le nom , & qui ont paru fur la 
Quintejfence du 25 Novembre 1715. 

A S. E. Madame la ComteJJe de War* 
lemberg , pour le jour de fa Fête* 

BOUQUET . 

Venez , Mufes , à mon fecours; 

Il faut qu’avec moi Ton s’empreil'e 
A rendre hommage } la Coratelle 
Dont nous chérifl'ons le retour. 

Célébrons de Son Excellence 
Le rang 8c la magnificence ; 

Célébrons les attraits divers 
De cette illuftre Catherine , 

Dont l’éclat & la bonne mine 
Peut enchanter tout l’Univers. 

Sur les bords qu’arrofe la Seine , 

Elle a mis des coeurs à la chaîne , 
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Qui n’ont ofé fe déclarer. 

Ses beaux yeux ont fait mille efclaves , 

Et les Germains & les Bataves 
N’ont pu la voir fans l’adorer. 

Jamais la Reine de Cythere 

• N’entendit fi bien l’art de plaire ; 

Pallas eut moins de Majefté ; 

Junon , en grandeur & en gloire , 

Eût dû lui céder la vi&oire , 

• Comme le prix de la beauté. 

Elle a l’ame grande , héroïque , 

Le cœur généreux , magnifique* 

Son efprit eft vif & charmant : 

Venez , Mufes , tout nous invite 
A célébrer tant de mérite. 

Accourez toutes promptement > 

11 faut dans ce jour de fa fête , 

Pour parer fon illuftre tête , 

Ralfembler les plus belles fleurs 
Pont brille le facré rivage , 

Et joindre encore à cet hommage 
Le tendre hommage de nos cœurs. 

En voici d’autres qui lui furent pré- 
fentés l’année fuivante , à pareil jour. 

A, S . E . Madame la Comtejfe de IV ar • 
temberg , pour le jour de fa JF été, 

BOUQUET . 

MuséS, en dépit des frimats , 

11 faut , fur les bords du PermelTe, 

' Faire un bouquet pour la Çomtelfe t 
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Qu’on voit briller dans nos climats ; 

Pour l’incomparable Excellence 
Qui les pare par fa préfence , 

Et que les Grâces & l’Amour 
Accompagnent dans ce féjour. 

Jamais la divine Cypris , 

Ni la Maîtrelîe de Paris , 

Ne furent fi bien l’art de plaire. 

Non , l’époufe de Ménélas , 

Pour qui l’on fit dix ans de guerre. 

N’eut jamais de fi doux appas; 

Un port rempli de majefté 
Soutient l’éclat de fa beauté *, 

Son efprit eft vif plein de charmes ;• 

Ses beaux yeux enchantent les cœurs. 

Et tout l’Univers rend les armes , 

A ces adorables vainqueurs. 

Sur fes pas les Zéphirs & Flore , 

Malgré l’Hiver , feront éclorre 
Mille fleurs & mille plaifirs. 

Venez donc couronner fa tête , 

Mufes , c’eft aujourd’hui fa fête ; 

Venez féconder mes defirs, 

A propos de Vers, en voici fur une 
belle Dame qui avoit promis un baifer 
à celui qui feroit fon portrait en Vers. 

Vous le voulez, il faut vous obéir , 
Peindre ce teint , cette trefie dorée , 

Ces yeux fi vifs. Que vous m’allez haïr 
En vous voyant fi fort défigurée ! 
Vous-même, Iris, u’eft-ce pas vous trahir. 

Que 
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Que d’emprunter ma main mal allurée 
Pour des attraits capables cl eolouir 
'Les Habitants de la voûte éthérée ? 

Mais quoi ! l’Amour , de l’ébauche furpris, 
Court emprellé la montrer à Cypris : 

Jugez , dit-il , des grâces du modèle ; 

' Un tel portrait ne coûte qu’un baifer. 

Ah 1 fais, mon fils, qu’on me peigne aufli belle , 
Et je promets de ne rien refufer. 

Puifque me voici en train de vous 
envoyer des Vers 9 je vais vous faire 
part d’un longe qui-pourra peut-être 
vous réjouir : car encore faut-il tâcher 
d’éloigner toutes les idées dont nous 
avons eu l’imagination remplie. 

SONGE. 

Je fongeois cette nuit qu’un berger en fecrct 
Me preiloit d’accorder à fa perfévérance 
Ce que mon cœur , touché de fa longue confiance , 
Ne lui refufoit qu’à regret. 

Quel Berger , jufte Ciel ! c’étoit le beau Nicandre, 
Celui dont mon devoir fit négliger l’ardeur , 
Et le feul amant dont mon cœur 
N’avoit jamais pu fe défendre. 

’ Son feu ne m’étoit point fnfpeû ; 

Nous étions feuls , il s’expliquoit ians feindre; 
Enfin il commençoit à perdre le refpedt : 

Je m’en appercevois , niais c’étoit lans m’eû 
plaindre ; 

Tome VII. ' V 
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Et d’un air interdit j’attendois le moment 
Marqué pour ce triomphe à mon heureux amant ; 
Quand le trille retour d’une vertu févere,% 

Jufques dans le fommeil réprimant mes defirs , 

Me fit envifager Nicandre en téméraire , 

Au milieu de tous mes plaifirs. 

D’abord je m’effrayai de voir comment Nicandre 
Se trouvoit dans mes bras, prêt à tout entreprendre. 
Mon efprit s’en émut , Si jufques à trois fois 
Je voulus , mais en vain , me fervir de ma voix ; 

Je ne fais quelle horreur s’empara de mon ame j 
Je vis tout le péril où m’expofoit le fort -, 

La peur d’y fuccomber me fit faire un effort. 

Qui chafla démon coeur 8t Nicandre & l'a flamme. 

Ciel! j’en frémis encor. 

A peine le réveil m’eut rendu la lumière, 
Détrompée à regret de l’erreur de mes fens , 

Et fermant de dépit ma débile paupière , 

Ah ! dis-je , mes plaifirs l'e trouvoient innocents. 

Vertu fatale à ma tendrellê , 

Que ne me laillbis-tu jouir d’un fi faux bien ? 

Je me trouvois heureufe , il ne t’en coûtoit rien. 
Quelle faullê délicatefie 
T’obügeoit donc à me tirer d’erreur , 

Et quel mal te faifoit un fonge , une vapeur ? 

Va, de quelques douceurs que tou régne nous flatte. 
Je vois qu’en te fervant, on ne fert qu’une ingrat#} 
Tu ne peux trop payer le bien que j’ai quitté ; 

J’ai tout abandonné pour fuivre tes caprices } 
J’ai fui ce que l’Amour avoit de plus touchant} 
J’ai combattu mon aftre , & dédit mon penchant i 
Si tu compte pour rien de pareils facrifices , 

Eh bien ! pour te punir de ta févérité , 

Je vais faire d’un fonge une réalité. 

Viens , berger , profiter de toute ma foibleflb. 
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Oui > Ntcandre, viens voir jufqu’où va ma tendrelie; 
Viens te venger des maux qu’elle te fit fouft'rir : 
Viens; mais puis- je former ce delièin fans rougir 1 
Il eft homme , il fuffit pour devenir volage ; 

Pour ne le plus aimer, mettons tout en ul'age. 

Que deviendroit , hélas ! un cœur comme le miçn , 
Si cet amant fans foi me reprenoit le fien ? 

Ah î je ne fais que trop , aux dépens de mille autres. 
Infidèles bergers , quels ferments font les vôtres. 
En vain par des ferments l’on croit vous ariêter ; 

Enfin , foit vertu , foit étude , 

Soit même , fi l’on veut , une fimple habitude , 

Je ne puis me réfoudre à découvrir mes feux, 
Malgré le tourment rigoureux 
Où cette conduite me plonge ; 
si Nicandre avec moi doit être un jour heureux , 
Ce ne fera jamais qu’en fonge. 

On me mande de ce Pays une aven- 
ture des plus extraordinaires , dont 
vous ne ferez peut-être pas fâchée de 
favoir le détail ; le voici tel que je l’ai 
reçu. 

Le commerce amene tant d’Etran- 
gers à Londres , que l’habitude d’en 
voir arriver tous les jours de nouveaux, 
empêche qu’on ne falle attention à la 
fïngularité de leur habillement , de 
leurs ufages & de leurs mœurs. La 
plupart n’y demeurent pas plus long- 
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temps que leurs affaires ne le deman. 
dent. D’autres y fixent leur féjour , 
foit qu’ils fe lailfent prendre aux char- 
mes de la liberté, foit qu’ils jugent à 
propos de s’y établir pour l’ytilité de 
leurs affaires , & fur tout pour entre- 
tenir delà des cortefpondances avanta- 
geufes dans leur propre Pays. Ce der- 
nier prétexte eft fi Commun, qu’il fert 
ordinairement de voile à tous les au- 
tres motifs } de forte qu’un Etranger 
qui s’arrête long- temps à Londres , 
pa^e pour un Marchand qui eft retenu 
par quelque relation de commerce. 

On avoit cette opinion depuis p’.u- 
fieurs années d’un Turc qui fe failoit 
nommer Herby , & qui avoit la ré- 
putation d’être extrêmement riche. Il 
faifoit fa demeure à deux milles de la 
Ville , dans une maifon magnifique , 
mais écartée , qu’il avoit achetée d’un 
Dire&eur de la Compagnie du Sud , 
& qu’il avoit embellie par des depen- 
fes continuelles. Les jardins en font 
vaftes , & les bâtiments d’une grande 
étendue. Comme il n’y a point d’au- 
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très maifons dans le voiiinage , à la 
diitance de plus d’un mille , & que 
M. Herby n’entretenoit aucune com- 
munication avec les Anglois , peu de 
perfonnes connoiiîoient l’intérieur de 
cette belle folitude. Ce n’eft pas qu’il 
n’eût des Domeftiques en grand nom- 
bre j la plûparc croient des 1 urcs 
qu’il avoir amenés de ion Pays , & 
qui paroilfoient lui être fort attachés. 
Il n’cmployoit qu’eux pour le fervir 
dans fes appartements & dans fes 
jardins. Ceux qu’il avoit pris à fon 
fervice en Angleterre , avoient des bor- 
nes qu’il leur etoit défendu de palier , «Sc 
dans lefquelles ils fc contenoient d'au- 
tant plus facilement , que la moindre 
indiferétion les faifoit chalfer fans mi- 
féricorde \ ils craignoicnt de perdre 
une condition qui étoit d’ailleurs fort 
douce & fort avantageufe pour eux. 

Pendant que iVl. Herby fe tenoit 
renfermé dans cette retraite , il 
ne fortoit que pour fc faire voir quel- 
quefois à la Bourfe & fur le Port, plu- 
lieurs familles de Londres avoient vu 

vj 
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difparoître de leurs inailons des filles 
fort aimables , dont on avoit attribué 
la fuite au libertinage , ou à la léduC- 
tion de leurs amants. Dans une Ville 
de la grandeur de Londres , ces iortes 
d’aventures ne font point alîez d’eclat 
pour donner lieu à des recherches in- 
commodes. Le plus grand foin des pa- 
rents eft de cacher leur perte j l'un- 
poflîbilité d’y remédier, fait à la fin 
qu’ils s’en confolent. D'ailleurs qui fe 
feroit défié que tant de beautés An- 
gloifes fulFent volontairement au pou- 
voir d'un Turc ? C’étoit néanmoins 
chez M. Herby qu’il s’en trouvoit une 
douzaine des plus charmantes \ ôc fi 
la plûpart y avoient été attirées par 
adrelTe , 6c fans favoir à quel fort elles 
étoient deftinées , il avoit trouvé le 
fecret de rendre leur efclavage fi 
agréable , qu’elles en auroient regardé 
la fin comme un malheur. 

Elles n’étoient pas d’une naiflance 
bien diftinguée. Mais la beauté eft 
de toutes conditions \ 6c pour un Turc > 
qui ne fe piquoit pas fans doute de 
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cette délicatefTe de goût, qui fait re- 
garder la politciTe des maniérés & les 
grâces comme l’attrait le plus fédui- 
fant du beau fexe, c’étoit affez qu’el- 
les fuirent belles , pour lui paroître 
aimables , fans qu’elles eulîent befoin 
de ces autres charmes qui font le fruit 
de l’éducation & de l'ulage du monde. 
La première qu’il avoit attirée dans 
fa maifon , étoit une Lingere. Il l’a- 
voit gagnée à force de prélents. Celle- 
ci avoit contribué enfuite à lui en pro- 
curer d’autres } car la crainte du par- 
tage avoit fait moins d’impreflion fur 
/»elle, que le déplaifîr de fe voir con- 
damnée à une folitude continuelle. On 
fait que les jeunes filles qui font nées 
avec un peu de beauté, fe recherchent 
& fe lient naturellement. La Lingere 
avoit plufïcurs amies aufîi jolies qu’el- 
le. L’envie de les avoir pour compa- 
gnes , la fit entrer avec joie dans les 
idées de M. Herby . Elle écrivit d'a- 
bord à celles quelle connoilfoit les 
plus faciles \ & fans leur marquer- le 
lieu de fa demeure , dont elle ignoroit 
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elle- même le nom , elle leur faifoit 
une peinture fi agréable de Ton fort , 
qu’eile les fit conientir ailément à lui 
rendre enfemble une vifi'te , & à fe 
lailîer conduire par la perforine qu’elle 
avoit chargée de fes lettres. Un car- 
rolfe que M. Herby avoit envoyé juf- 
ques aux murs de Londres , les reçut 6c 
les lui amena. Elles étoient trois. Il 
avoit étalé Tes meubles les plus pré- 
cieux , & tout ce qui pouvoit donner 
une grande idée de fes richefies. La 
Linger,e avoit eu foin fur-tout de fe 
couvrir des parures les plus riches. Ce 
fut dans cet état qu’elle reçut fes trois 
amies , & la defeription qu’elle leur 
fît de fon prétendu bonheur , furpalfa 
encore le témoignage qu’elles en re- 
cevoient de leurs propres yeux. 

Trois petites Bourgeoifes , qui n’a- 
voient peut-être rien vu de plus beau 
que leur boutique , ne manquèrent 
point de fe laiiïer prendre à tant de 
magnificence. La jaloufie fuivit fans 
doute l’admiration } ôc elles fe de- 
mandèrent au fond du cœur ce qu’el- 
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les avoient fait à la fortune , qui ne 
leur accordoit pas les mêmes faveurs. 
Mais cette réflexion ne les fit pas 
fouffrir long - temps j car après avoir 
achevé de leur faire voir toutes les 
beautés de ce délicieux féjour, la Lin- 
gere leur fit entendre qu’elle s’eftinre- 
loit fort heureufe fi elles vouloient 
partager fon bonheur avec elle. Elle 
leur apprit qu’en les priant de la ve- 
nir voir , elle n’avoit point eu d’autre 
deirein que de leur faire cette offre ^ 
qu’il dépendoit d’elles de l’accepter , 
Ôc qu’elles n’avoient qu’à donner un 
figne de confentement , pour être 
bientôt maîtrefles aufiî abfolues qu’el- 
le-même , & de la maifon & de toutes 
les richefles qu’elles y avoient vues. 
Elle ajouta à ce difcours l’éloge du 
Maître , qui étoit effe&ivement un 
homme de bonne mine , & d’un na- 
turel fort doux. Il avoit prêté l’oreille 
à tout ce qui s’étoit pafle } de forte 
que venant à paroître dans le temps 
que les trois filles étoient déjà fort 
ébranlées, il acheva de les gagner pat 
fes civilités & par fes promeifes. 
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C’eit ainfi que M. Herby commença 
fôn établiifement. Ce ieroit un récit 
trop long, d’entrer dans le même dé- 
tail à l’égard des autres compagnes de 
fa folitude. Il en féduiiit quelques- 
unes par lui -même, d’autres par fes 
émiiTaires , 6c il vint à bout , par fa 
complaifance 6c par la vie délicieufe 
qu’il leur fit mener , de les rendre 
contentes de leur fort. Il falloit être 
auffi riche qu’il l’étoit , pour pouvoir 
fournir conftamment à tant de dépen- 
fes. Les engagements qu’il avoit avec 
fes douze Maîtrefles s’étendirent bien- 
tôt plus loin. Il fe vit commé forcé de 
pourvoir à l’entretien de leurs famil- 
les 5 6c la crainte d’être découvert , 
s’il eût refufé d’y confentir, lui en fit 
une néceffité indifpenfable. Voici ce 
qui y donna lieu. Une de ces filles , 
commençant peut-être à s’ennuyer de 
la retraite , le prefla un jour de lui 
accorder la liberté de voir fon pere 8c 
fa mere , qu’elle fuppofoit être fort 
affligés de ion abfence. Soit caprice , 
ou tendreife naturelle , elle lui fit cette 
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prlere avec tant d’inftance & de lar- 
mes , que fi elle n'obtint point la li- 
berté de fortir du logis , elle fut du 
moins fàtisfaite autrement. M. Herby 
forma lui-même le plan de cette en- 
trevue , & fe propofa d’en tirer au- 
tant de plaifir que fa maîtrefle. Il ré- 
folut de faire amener chez lui le pere 
& la mere , qui n’étoient pas des gens 
d’une condition fort relevée, & de s’y 
prendre pour cela comme il avoit fait 
à l’égard de ces trois premières filles 5 
c’eft-à-dire , de leur cacher autant 
qu’il feroit poflible le nom & le lieu 
de fa demeure , en les faifant conduire 
par des chemins détournés , & de les 
recevoir avec tant d’honneur & de 
magnificence , qu’il pût fe faire un 
divertiflement de leur furprife & de 
leur embarras. 11 y ajouta une circonf- 
tante qui fervît encore à rendre l’exé- 
cution de ce projet plus agréable 3 ce 
fut de prolonger fi bien le temps par 
les détours qu’on leur fit faire fur la 
toute , qu’ils n’arriverent à fa maifon 
qu’à l’entrée de la nuit. Rien ne fut fi 
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facile à exécuter. Ces bonnes gens* 
qui avoient été véritablement affliges 
de là perte de leur fille , n’eurent pas 
plutôt reconnu fa main dans la lettre 
qu’elle leur écrivit , qu’ils brûlèrent 
d’envie de la revoir. Elle leur parloit 
d’ailleurs de fa fortune comme fi elle 
eût été la première Reine du monde, 
& elle les prioit de venir s’en aïïurer 
par leurs propres yeu*. Le porteur de 
la lettre ne leur recommanda que le 
filence & la difcrétion \ & convenant 
avec eux du temps de leur départ, il 
leur promit de les venir prendre dans 
un carrofle. C’étoit peut-être la pre- 
mière fois qu’ils y étoient montés de 
leur vie. 

L’ordre de n’arriver que dans l’obf- 
curité fut obfervé fidèlement. M. Her - 
by s’étoit préparé pendant ce temps à 
l’accueil qu’il vouloit leur faire. Il 
avoit embelli fes appartements par des 
ornements extraordinaires. Les bou- 
gies fur-tout n’avoient pas été épar- 
gnées , pour relever l’éclat des meu- 
•bles , 6c frapper plus vivement l'ima- 
gination» 
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gination de Tes hôtes; Comme c’étoit 
pour leur; fille qu’il -célébroit cette 
fête il avoit voulu que fes onze 
compagnes contribuafient à tout ce 
qui pouvoit lui faire honneur. Elles 
furent vêtues plus fimplement qu’elle, 
quoique cette (implicite même fût ma- 
gnifique , afin qu’elles puflent pafler 
}pour fes fuivantes. Pour elle, rien n’é- 
'toipfi; riche 6c fi brillant que fa parure. 
Elle fut placée fous un dais‘, dans un 
ifauteuil doré-, tandis que toutes* les 
autres , 6c M. 'Herby même , qui vou- 
dort être regardé comme fon premier 
Domeftique , étoient debout à quel- 
r quevdiftance d’elle, ,dans une pofture 
^foumife 6c refpe&ueufe. Les Valets 
Turçs de la maifon fe tenoient dans 
les antichambres , où ils avoient aufli 
leur rôle , qui conVenoit au defiein 
de leur Maître. 

La fcene que M. Herby voulo/t fe 
donner , ne pouvoit 1 manquer cTêtre 
agréable , après tant de préparatifs. 
Elle réüffit au-delà de fes efpérances. 
Les deux Bourgeois de Londres fe cru- 
Tome VIL X 
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rent dans une Maifon Royaie , & s’i- 
maginèrent que leur fille étoit deve- 
nue tout au moins Princefie d'Angle- 
terre. On les traita délicatement à lou- 
per. Iis furent fervis avec autant de 
refpeéf que leur fille } & pour mettre 
le comble à leur joie , ils reçurent 
d’elle , en la quittant , un fac plein 
d’écus , qui leur prouva clairement 
.que tout ce qu’ils avoient vu n’étoit 
point un‘ fonge. 

On eut foin de les faire partir avant 
.la fin de la nuit , & de leur faire te- 
nir encore une route détournée , pour 
les empêcher de fe reconnaître* Ce*, 
pendant , quelque précaution qu’on 
eût pu prendre > on ne trompa point 
tout-àfait les fuupçons du pere , qui 
étoit un homme de bon fens. Il avoit 
déjà remarqué en venant, que le car- 
rolFe avoit fait plufieurs détours. Les 
réflexions qu’il fit, en fortant de cette 
/belle maifon, fur l’état ou il y. avoit 
.vu fa fille ÿ de le peu d’explication 
qu’il aveit tiré d’elle fur la caufe de 
fa fortune , lui firent comprendre aifé- 
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ment une partie de la vérité. Il en de- 
t vint plus attentif à obferver le chemin 
» par lequel on le conduifoit. La nuit 
ü n’éioit pas fi fombre qu’il ne pût dé* 
i couvrir certaines marques. Il en dc- 
1 couvrit a (Te z pour s’aflurer de pouvoir 
ü les reçonnoitre le lendemain j & quit^ 
Sî tant le carrofie fans affeéfation dans 
u les rues de Londres , il réfolut de ne 
% pas laifTer palfer le jour fuivant fans 
s’éclaircir du fort de fa fille. Ses re- 
ps cherches réufîirent heureufement. Il 
t apprit que M. Herby étoit un Turc , 
)t qui polfédoit de grandes richefifes. II 
ne douta pas qu’il n’eût débauché la 
fille. Après s’être un peu livré au ref- 
cJ fentiment de cette injure , il revint 
doucement à penfer que le mal étant 
rj fans remede , il n’avoit point d’autre 
parti à prendre que d’en tirer tout le 
fruit qu’il pourroit pour fa fortune. 
>( i Une fête qui n’avoit duré qu’une nuit, 
& un fac d’écus , lui parurent un prix 
modique pour l’honneur de fa fille. 
Quoiqu’il ignorât encore que M. Her- 
by en avoit débauché onze avec la 

*" X 2 
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fienne , ce qui lui auroit donné beau, 
çoup plus d’avantage fur lui , il crut 
pouvoir lui caufer allez d’inquiétude 
fur l’article auquel il étoit nuérellé , 
pour l’obliger d’entrer en compofi- 
tion. Aufli prenant la plume fans per*j 
dre de temps , il lui écrivit avec hau- 
teur , non-feulement qu’il le connoif- 
foit pour le ravilfeur de fa fille , mais 
que s’il ne recevoir de lui un dédom- 
magement proportionné à Pinfulte , il 
étoit réfolu de le pourfuivre dans toute 
la rigueur de la Juftice. L’amour de la 
paix, l’ignorance des Loix du Pays, 
6c d'autres craintes , firent fouhaiter 
à. M. Herby de finir fecrétement cette 
affaire. 11 convint avec le pere de lui 
faire une penfîon annuelle, auflî long- 
temps que fa fille confentiroit à vivre 
avec lui. 

D’un autre côté, les autres filles , 
à qui cette aventure ne put être ca- 
chée , & qui n’avoient pas vu fans 
jaloufie l’honneur qu’on avoit fait à 
leur compagne , fouhaiterent les mê- 
mes faveurs pour elles-mêmes 6c pour 
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leurs familles. Herby craignit les con- 
féquences de leur mécontentement 6c 
de leurs murmures. Il fe crut perdu 9 
fi l’hiitoire de fes amours éclatoit. 
Enfin, pouvant donner beaucoup fans 
s’appauvrir , il prit le parti de fatis^ 
faire toutes fes maîtrelfes ; il devint 
ainfi comme le pere de douze filles 
& de douze familles. 

Tout ce que je vous ai raconté juf- 
qu’ici n’efl: que le prélude de l’événe- 
ment tragique qui eft arrivé il y a 
trois femaines. Un des Domeftiques 
de M. Herby étant entré dans la cham- 
bre de fon Maître à l’heure qu’il avoit 
ordre de l’éveiller ,, ne trouva dans 
fon lit qu’un cadavre fanglant auquel 
on avoit coupé la tête. Une fille- qui 
avoit pafie la nuit proche de lui, avoit 
été alfaffinée auflï de plufieurs coups. 
Ce tragique accident ayant attiré auflï- 
tôt toutes les filles & tous les Domef- 
tiques dans la chambre , on s’apper- 
çut qu’il manquoit deux Valets Turcs 9 
qui n’ont pas reparu depuis , quelque 
diligence qu’on ait faite pour les trou- 
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ver. On reconnut aufli que les cabinets 
avoient été ouverts , & que les mon* 
ceaux d’or & de pierreries qui y étoient 
renfermés, delà connoillance même 
des Domeftiques Turcs, avoient dif- 
paru. La confiernation de tous ceux 

Î [ui furent les premiers témoins de ce 
pe&acle , fit allez çonnoître que ce 
n’étoit point parmi, eux qu’il Falloir 
chercher les coupables , & la fuite des 
deux Valets étoit une preuve qui s’ex- 
pliquoit d’elle-même. Cependant il 
paroifloit difficile de comprendre que 
deux hommes euflent pu tranfporter 
en fi peu de temps tous les tréfors de 
M. Herby. L’or feul, fuivant le témoi- 
gnage d’un de fes Efclaves Turcs , qui 
avoit toujours été fon confident, montoit 
encore à plus d’un million , malgré 
toutes les dépenfes qu’il avoit faites 
depuis environ dix ans. La Juftice , 
qui fut appellée fur le champ , fe 
trouva fort embaTraflee au récit qu’elle 
fe fit faire de ces circonftances : mais 
comme on n’arrête point les gens en 
Anglmrrt fur des foupçons vagues & 
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de (impies vraifemblances , les 
. ôc les Domeftiques eurent la li» 
é de fe retirer. 

uelqu’obfcure que cette affaire eût 
1 d’abord, on eut, quelques jours 
îs , divers éclaircilfements , qui fer- 
:nt à expliquer une partie de l’aven- 
e. Les Efclaves Turcs n’ayant plus 
ntérêt à déguiferle nom & les affai* 
; de leur Maître , déclarèrent natu- 
dement tout ce qu’ils favoient de fa 
rtune. Le véritable nom de M. Hrr- 
r étoit Cidal-Acmet. Il étoit de Conf- 
intinople de l’un des grands Seigneurs 
e l’Empire Ottoman. Une paillon am- 
litieufe avoit caufé toutes fes infortu- 
nes. Ayant porté fes défirs jufques fur 
âne des filles du Sultan , il avoit eu la 
hardieffe d’afpirer à l’époufer , de il 
avoit employé pendant plufieurs an- 
nées tous fes efforts pour Tobtenir. Un 
Bacha plus heureux l’avoit emporté 
fur lui *, mais favori fé par l’amour, au- 
tant que fon rival l’étoit par la fortu- 
ne , il s’étoit fait aimer de la jeune 
Sultane, ôe il avoit entretenu avec 



Digitized by Google 




248 Lettres Historiques 
elle un commerce de galanterie , ju& 
qu’à ce qu’ayant eu quelque raifon de 
croire qu’il étoit trahi par les confidents 
de fon intrigue , il avoit fait confentir 
fa Maîtreife à la fuite , pour fe déro- 
ber tous deux à la vengeance du Grand- 
Seigneur & du Bacha. Il avoit chargé 
un VaiiTeau de fcs richefïes. La Sulta- 
ne avoit fait main-balle de fon côté 
fur le tréfor de fon mari. Ils s’étoient 
rendus le plus heureufement du monde 
à Venife , où ils avoient vécu fort tran- 
si 11 es jufqu’à la mort de la Sultane , 
qui étoit arrivée au bout de quelques 
mois. Le chagrin de cette perte , & 
la crainte d’être connu tôt ou tard dans 
une Ville lî voifine de la Turquie , le 
portèrent enfuite à changer d’afyle. Il 
avoit entendu parler des avantages 
qu’un étranger trouve en Angleterre . 

, C’eft l’extrémité du monde pour un 
Turc. Il remonta lur le même Vaif- 
feau qui l’avoit apporté à Venife , & il 
vint droit à Londres , avec toutes fes 
richelfes. 

A l’égard de fa mort, quoique les 
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lumières qu’on a tirées jufqu préfent 
foient en petit nombre , & qu elles ne 
pm'llent palier que pour des conjectu- 
res , on croit que la caufc du malheur 
à'Acmet eft venue , de plus loin que 
Londres , & que les alTaffins étoient des 
hnillaires de Conjlantinople y qui ont 
ra gné deux de Tes principaux Domef- 
iques pour avoir la facilité d execu- 
sr leur coup. Sa tête , qu’ils ont cou- 
de ? eft encore une circbnftance qui 
ivorife ce foupçon. Ils 1 ont empor- 
e, fans doute pour rendre témoigna- 
; du fuccès de leur, commiflion , & 
tur fatisfaire pleinement la vengean- 
de ceux qui les ont employés , en 
nettant entre leurs mains 1 objet de 

ir haine. ' * ; 

refte, je vous félicite de ce que 

is allez voir au premier jour a Paris y 

l.e Czar de la grande Rufiîe , 

VIonarque puiilant, dont l’Europe &. l’Afie, 
Reçoivent tour.à-tonr les, Loix * 
ui brille chez nous pour la fécondé fois. 

ous n’aurez pourtant que la moi- 
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tié de l’honneur •, car Sa Majefté nous 

laille ici jufqu’à fon retour 



L’incomparable Impératrice , 

Dont on peut dire, avec juftice , 
Qu’elle mérite le bonheur 
De régner feule dans fon cœur. 
Cette incomparable Princeife , 

Le digne objet de fa tendrelle. 
Que l’on ne peut afler louer, 
Dans ces lieux le fait admirer ; 
Et nous fai» admirer à tous 
Le goût de fon illuftre Epoux, 



Leurs Maieftés font logées chez le 
Prince de Kourakin , leur Miniftre , 
que vous verrez à Paris avec le Cçar, 
& qui n’eft pas moins illuftre par fon 
mérite , que par fon rang 6c fa haute 
naiffance. Ce Prince n'épargne rien 
pour procurer de l'agrément à fon 
Souverain & à fa Souveraine, & Leurs 
Maieftés font fervies dans fon Hôtel 
avec toute la magnificence imagina- 
ble. Les Seigneurs de l’Etat, les Mi- 
niftres Etrangers , 6c toutes les Per- 
sonnes de diftin&ion , de l’un & dé 
l’autre fexe, ont été faire leur com- 
pliments 6c leur cour au C[ar 6c à la 
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te. Donnez-moi des nouvelles du 
5 de la Chambre de Juftice* 

1 , Madame , je' fuis toujours , 
4 la. Haye ce» . : . 

' '* :* ■} 
«S.ill me vient en penfée d’aller 
ane, & je crois que cette Ville ne 
pas le terme "de mes, voyages ; 
ai envie de, voir l 'Italie. On dit 
e que la route en eft delà des plus 
ibles , puifqu’on fe trouve dans 
1 Etat de Venife , au fôYfir du Ti- 
c du Trentin . Une feule chofe me 
: , c’elf que v je vais être privée du 
r d’avoir de vos nouvelles &~d*e 
donner des miehnes. Quand je 
jurois la France , rienn’étoit plus 
& vous avez* vu cependant qi^ 
;té trois'ans fanà vous écrire ju- 
lombien il s’en palier a m^ffnenant 
pouvoir le fairef. vne trouvant 
les Pays étrangers tantôt dans 
ndroit, tantôt dans un autre , où 
’oftes ne font pas à beaucoup près 
'.n réglées qu’en France. Quoi qu’il 

>it, Madame, vous ferez toujours 

» 




:&$* Lettres Historiques 
préfente à ma mémoire , & mon amf- 
iic pour vous n’en fouffrira aucun rer 
froidilTe ment.' Je compte que vous me 
rendrez le réciproque , & qué vous ne 
penferez pas moins à moi. Adieu , 
■Madame, je; brûle déjà i par âvaîlce , 
d’envie de rétablir un jour notre agréai- 
,ble correfpondance ,. & de vous renoua 
Jvelîer toute la tendrelfe de mes fenti- ' 
orients. \i‘jï ito . v j 'jî ;> -, 

: * r ' O ' "i » 'j ■ • • . î « i , f . ; ■ 

— r • - -jfr 
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LETTRE., CXI.-’-n 

,V . ' 

L ' ■ • cOV t L :.'o . < »• U! *;'q 

E plaifir que . m’a fait votre . Let- 
tre, eft bien- contrebalancé par- la noa- 
‘Velle que vous me mandez , Madame , 
-dans l’apoftille. Je fuis très-fcniible à 
votre départ ^quelque fatisfa&ion que 
vous -vous promettiez; dans ] es voyages 
;dont vous me parlez. On aime autant 
les gens pour foi^ que pour euso niè- 
ces \ & perdant .votre correfpondari- 
•ce , & n’ayant point , comme vous , 
Je plaifir jde. voyager y je fuis plus à 

plaindre 
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plaindre que vous. Cependant , Mada- - 
me, je facrifie volontiers mon chagrin ' 
à votre fatisfadtion } & vous voyez • 
que j’agis en cela en amie généreufe. 
Jouillez toujours de la fanté la plus 
parfaite. Je ne crois pas que vous ayez 
befoin d’autre chofe. Quant à moi , «- 
mon unique occupation fera d’entrete- 
nir le petit commerce que j’ai avec les 
deux ou trois Dames que vous con- 
noiflez , de foit en leur compagnie , 
foit dans le particulier , de faire fou- 
vent commémoraifon de vous. Vous 
avez raifon , Madame , il ne faut plus 
fe repaître l’imagination de trilles 
idées , de après avoir rendu à la mé- 
moire des morts ce qui leur étoit dû , 
il eft temps de livrer nos coeurs à la 
joie , de de goûter , fans aucun mélange 
d'amertume , toute la douceur que 
nous procure l’heureufe Régence de 
M. le Duc à? Orléans. Ce Prince , tou- 
jôurs habile de infatigable , donne tous 
fes foins de fon application au bonheut 
public de particulier } de la feule chofe 
que nous avons préfentement à ejain- 
Tome VU Y ‘ 
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dre ; , c’etl qu’il n’altére fa fanté , parun 
trop grand attachement aux affaires qui 
ont déjà pris une face nouvelle , tant 
dedans que dehors le Royaume. Nous 
fentons auffi bien que vous , combieri 
la triple Alliance , qui vient d’êire con- 
clue à la Haye , eft avantag eufe à nous 
6c à nos Alliés , 6c nous admirons avec 
vous l’habileté de notre Régent , 6c 
celle de l’illuftre Abbé du Bois , à qui 
Son Alteffe Royale a confié lô foin de 
faire réuffir un fi grand deffein , 6c qui 
a fu trouver le fecret de le conduire 
à une fin auffi heureufe. La maniéré 
dont il a ménagé nos intérêts chez les 
Etrangers , vient de lui donner place 
dans le confeil des affaires étrangères , 
où il a été admis d’abord après fon ar- 
rivée ici. 11 a étéfair , outre cela , Secré- 
taire du Cabinet du Roi , 6c on vient 
d’ajouter aux Bénéfices qu’il avoit déjà, 
des Abbayes qui augmentent fes reve- 
nus de plus de cinquante mille livres. 
Toutes ces récompenfes , quelque 
grandes quelles paroiffent , font en- 
core au-deffous du mérite de cet Abbé , 
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qui , fi Ton en croit les vœux 6c la 
voix du Public, n’en demeurera pas-là : 
car on ne doute point que l’affaire de 
la Conjf/tutiorif à laquelle tant de Pré- 
lats travaillent depuis filong-temps fam 
fuccès ne lui foit renvoyée en der- 
nier reffort , 6c qu’il ne trouve , par 
fon habileté, 6c par ce génie qui lui 
fait furmonter les plus forts obftacles* , 
des moyens pour lever ceux qui s’op- 
pofent à un accommodement entre 
les Cours de France 6c de Rome , 6c 
qui empêchent que l’Egüfe ne jouifiê 
de cette Paix 11 néceltaire à l’édifi- 
cation publique , 6c fi propre à prou- 
ver l’unité dont nous nous vantons. 
L’ennemi a femé l’ivraie dans le champ 
du Seigneur. Tout eff en combuftion 
dans le Clergé , les Evêques s’anathé- 
matifent les uns les autres : on en voit 
qui prétendent ufurper un pouvoir défi, 
potîque fur les Eccléfiaffiques de leur 
Diocèfe } d’autres appellent au futur 
Concile , 6c en attendent la décifion 
avant de décider eux- mêmes fur de« 
chofes ou l’obéiffance due au Saint 

Y 2 
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Siège paroît bleiïer celle qui eft due à 
Dieu , & donner atteinte aux libertés 
de l’Eglife Gallicane. Notre illuftre 
Archevêque , qui les foutient avec une 
fermeté qu’on ne fauroit aflez admi- 
rer , eft prêt à voir fondre fur lui tou^ 
tes les foudres du Vatican ; & jamais 
guerre n’a paru plus terrible que celle 
qu’on voit à préfent allumée dans no- 
tre Clergé , qui en impute la faute aux 
tjéfuites , & prétend que ce font eux 
qui ont jette çette pomme de difcor- 
de , & fomenté toutes ces divifîons. 
Il a couru là-deflus des couplets fur 
l’air de Joconde ? dont je vous ferois 
part s’ils étoient un peu moins indé- 
cents. Mais pourquoi ne pas vous en 
donner le régal ? puifqu’outre que le 
vieux proverbe , qui dit que les pa- 
roles ne puent pas , femble m’autori- 
fer à cela , il eft encore très-sûr que 
les obfcénités d’une certaine nature 
font à préfent du goût des gens de bon 
air , & reçues dans le beau monde. 
Voici donc les couplets. 
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Un jour les Diables en volant 
Firent une gageure , 

A qui chieroit le plus puant 
Sur l’humaine nature. 

L’un d’eux chia le Tellier, 

L’autre d’effroi recule ; 

Et l’emportant fur le premier» , ' , 

• D’abord chia la Bulle. 

Sur ces deux cas fi importants , 

De par-tout on ail’emble 
Quantité de gens de bon fens , 

Pour en juger enfemble- 

Mais depuis long-temps ils n’ont pu 
Vuider cette requête ; 

Car fi fort cette affaire put , 

Qu’ils craignent pour leur tête. 

Voici la copie d’une lettre que j’ai 
reçue du Poëte RouJJeau , qui eft à pré - 4 
ferit à Vienne en Autriche ? fur ce que 
l’on y penfe à ce fujet. 

i ~ 

Madame, 

Nous fommes ici bien informés , & peut- 
être mieux qu’à Paris même , de tout ce qui 
s’y paffe ; il me paroît que bien des affai- 
res qug l’on croyoit ne le font pQÎnfc 
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Celle de la ConJHtution n’eft pas de nature & 
fe terminer par un accommodement ; les Ré- 
glés de Foi ne peuvent fouffrir d’équivoque ; 
& il eft allez plaifant de vouloir mettre le 
Credo en négociation ; ou la Bulle eft bonne , 
ou elle ne vaut rien. Le fens en eft aflez clair , 
& ne Feft même que trop : le moyen de 
l’expliquer fans le détruire ou fans l’obfcur- 
cir ! & dans un fiecle aufli déniaifé que le 
nôtre , comment veut-on que les hommes 
s’aveuglent pour ne point voir ce qu’ils 
voient ? Une ceflation d’armes laiflera le doute 
en fon entier ; & d’ailleurs qui empêchera 
jamais des Théologiens d’écrire & de fe dé- 
chirer ? On peut impofer ftlence au Peuple 
& au Prince ; mais on ne fera jamais taire 
les Prêtres. 

Ce que perfonne n’a pu faire juf- 
ques ici , on efpëre que l’Abbé du 
Bois lé fera , & l’on ne doute point 
que M. le Duc Régent , qui a cet 
accommodement fort à cœur , ne l’en- 
voie à Rome pour y mettre la der-' 
niere main , auquel cas il eft très-sûr 
qu’il en reviendra avec le Chapeau de 
Cardinal , que les vœux du Public lui 
donnent déjà, & que les vertus car- 
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finales , qu’il poilede dans un degré 
très-éminent, feront enfin revêtues du 
furtout de pourpre qui lui eft dû. Mail 
à propos de cette guerre Eccléfiafti- 
que , de des Jéfuites , que l’on accufe 
de l’avoir allumée , il faut que je vous 
faffe part d’un miracle qui va triom- 
pher de l’incrédulité des Huguenots 9 - 
parmi lefquels vous habite? préfen- 
tement , de contre lequel ils au- 
roient bien de la peine à s’inferire en 
faux. Dans une Eglife des Enfants 
ülgnace , où l’on fêtoit ce nouveau 
Saint de leur Ordre , votre compatriote 
de le mien , auquel la France a donné 
le jour , de que le S. Pere vient d’ag- 
gréger dans le catalogue de ceux que 
nous invoquons dans nos befoins*, dans 
une Eglife , dis-je , où l’on célébroit 
la fête de ce nouveau Béatifié , de où 
la foule étoit fi grande qu’il n’y avoit 
pas moyen d’approcher de l’Autel > on 
vit tout d’un coup paroître une fem- 
me qui , fe faifant jour au milieu 
de la prefle , demanda à pouvoir faire 
Jbénir, pat le Prêtre , un petit enfant 
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qu’elle tenoit fur Tes bras , auquel elle 
fouhaitoit qu’on fît baifer les reliques 
& le ptartrait du Saint. Ses empref- 
J^ments furent fécondés , on lui fît 
place, & on prit enfuite fon enfant, 
qu’on fît palier de main en main dans 
celle du Prêtre qui célébroit la MefTe , 
• & qui, après lui avoir donné la bé- 
nédi&ion , s’en trouva fort embarraiïe } 
car la femme trouva le fecret de difpa- 
loître $ & perfonne n’ayant réclamé 
cet enfant , il eft refté au bon Jé- 
fuite , à qui S. François Regis l’a mi- 
raculeufement donné : miracle d’au- 
tant plus grand , que de la maniéré 
dont la réputation des Jéfuites eft éta- 
blie dans le monde , il n’eft point , 
parmi tous les divers Ordres de Re- 
ligieux , de gens qu’on doive moins 
foupçonner que ceux-là de contribuer 
à la propagation de notre efpece. Leur 
maniéré de vivre , & toute leur con- 
duite les a mis à couvert d’un pareil 
blâme , & ils ont fu fe diftinguer du 
Tefte du monde par des routes tou- 
tes oppofées à celles du commun. Ce- 

t 
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pendant voilà un Jéfuite devenu pere, 
îe voilà tout d’un coup chargé d’un en- 
fant , que le bienheureux Jéfuite , dent 
il éélébroit la fête , lui a donné pour- 
roit-on s’empêcher de crier miracle là. 
delfus ? il fandroit pouffer pour cela 
l’incrédulité bien loin , & je ne crois 
pas que l’on puilfe être capable d’une 
aufli exécrable obftination. Pardonnez- 
moi l’expreffion , elle vous paroîtra 
peut-être un peu forte; mais elle vient 
d’être confacrée par le S. Pere , qui 
s’en eft fervi contre le Clergé de Fran- 
ce , fur le refus qu’il perfifte à faire 
de fa Bulle. Vous avez très-bien pro- 
phétifé fur le chapitre du Chevalier 
de S. George , qu’on pept appeller Che- 
valier errant , & de trifte figure , à 
qui , fuiv^nt les conditions de la triple 
Alliance , on vient de faire palier les 
Alpes } la Ville de Pefaro lui a été don- 
née pour entrepôt , après quoi on dit 
qu’il ira éiablir fon domicile à Ur- f 
bin , dans l’Etat Eccléfiaftique. Pour 
moi , je crois que , comme vous l’avez 
toujours dit, fon fort fera d’aller rem* 
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plir à Rome la place de la feue Reine 
Chrifiine . Le Pape lui fait rendre tous 
les honneurs imaginables , 8c lui té- 
moigne une tendrefTe de Pere. Le Car- 
dinal Dada , qui droit Nonce à Lon- 
dres dans le temps qu'il vint au monde, 
lui a fait auflî de fort grandes car ef- 
fes } 8c l’on dit que lorfqu’il a été voir 
la Proceflion de la Fête-Dieu à Ro- 
me , il a attendri tout le Conclave, 8c 
arraché des larmes au Saint Pere 8c 
à tous les Cardinaux dont il étoit fuivi. 
Mais lailTons à ce Prince infortuné le 
foin de fe procurer un meilleur fort, 
ce„qu’on ne peut guere aujourd’hui 
efpérer , puifque les intrigues du Ba- 
ron deGoerts en Hollande 8c du Comte 
de Gillembourg à Londres , l’un pre- 
mier Miniftre de Charles^ XII. Roi de 
Suede , & fon Plénipotentiaire univei> 
fel , 8c l’autre fon Ambaffadeur à la 
Cour Britannique , ont été découver- 
tes. Si elles euflTent réuffi, le Cheva- 
lier de S. George nuroit pu remonter 
fur le Trône de fes A’ieux , en fer- 
vant d’inftrument à la vengeance dq 
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Roi de Sucde , qui en vouloit à l’E- 
le&eur de Hanovre , aujourd’hui Roi 
d’ Angleterre, Jamais partie n’avoit été 
mieux liée ) & fans la quantité d’e£ 
pions qu’entretient par-tout aujour- 
d’hui M. le Régent , Y Europe fe feroit 
vue plongée dans les malheurs de ia 
guerre , prefque au moment qu’elle 
venoit d’en fortir. Peut-être que dans 
un autre temps , l’entreprife du Roi 
dé Suède tk du Czar de Mofcovie , 

( car il entroit pour la moitié dans 
la partie , ) auroit pu ne oas devoir 
fon inexécution à la Cour de France ; 
mais les engagements que 1VÏ. le Ré- 
gent vient de prendre avec le Roi Elec- 
teur , l’ont ainfi exigé j & ce Prince 
a cru devoir découvrir à Ton Allié ce 
qu’on tramoit contre fa Perfonne , & 
s’oppofer aux entreprifes du nouveau 
Miaiftre àéEfpagne , je veux dire le . 
Cardinal Alberoni. Il étoit entré dans 
le projet de mettre lé Prétendant fur 
le Trône ^ & on attribue à fes ma- 
nœuvres la guerre que le Grand-Sei- 
gneur vient de déclarer à l’Empereur , 
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afin d’empêcher par-là l’union des fbr-r 
ces de fa Majefté Impériale avec la 
France, pour fecourir le Roi à* An- 
gleterre. Nous avons vu ici le Baron 
de Goerts ; il a eu plufieurs conféren- 
ces avec nos Minières 5 mais on ne 
croit pas qu’il leur ait fait part de . 
fon projet. Nous avons eu aufîï le 
Cçar: on lui a rendu tous les honneurs 
dus aux Souverains , & il doit être 
parti fort content de notre Cour. Quoi- 
qu’il fût de moitié dans le projet du 
Roi de Suède , on a agi à fon égard, 

comme fi on n’en avoit aucune con- 

» 

noiflance } peut-être eft-ce parce qu’il 
n’y avoit plus rien à craindre j ou peut- 
être eft-ce uh effet de la politique 
de M. le Régent. Quoi qu’il en foit, 
ils ont paru fort fatisfaits l’un de l’au- 
tre } & le C^ar a laiffé ici une idée 
fort avantageufe de fon génie & de 
fes grandes qualités. Mais c’eft ai fez 
vous parler de chofes générales il ne 
faut pas oublier les particulières 5 je 
veux vous faire part d’une aventure 
finguliere 3 qui eft arrivée à Arras. Une 

: > Dame 
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Daine qui fait fa demeure à !a cam- 
pagne , 8c qui n’a qu’une file , s’eft 
trouvée tout d’un coup grand’mere par 
l’accident le plus étrange du monde.' 
Cette fille étoit d’une beauté qui la 
faifoit rechercher en mariage depuis 
cinq ou fix ans par tout ce qu’il y a 
de perfonnes riches dans le canton 5 
mais quoiqu’elle n’eût point encore paf- 
fé fa vingtième année, elle marquoit 
tant d’éloignement pour le nœud con- 
jugal, tant d’attachement pour fa me- 
re , 8c tant d’amour pour la fo- 
litude , qu’elle faifoit perdre à tous 
fes amans l’efpérance de gagner fon 
cœur. Son humeur avoit paru vive 8c 
enjouée jufqu’à l’âge de quinze ans. 
On avoit même remarqué qu’avant 
cet âge elle recevoit volontiers les 
hommages d’un aimable jeune hom- 
me de fon voifinage qui ne lui dé- 
j plaifoit pas. Mais fes inclinations 
avoient changé tout d’un coup , fans 
qu’on en pût trouver d’autre raifon 
que la maturité de fon efprit. Elle n& 
paroilfoit plus goûter de plaifir qu’a- 
i Tome VII. Z 
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vec fa mere , dont elle étoit aimée ten- 
drement, ou feule dansfonappartement» 
qui étoit compofé d’une chambre de 
d’un cabinet , de dans lequel elle af- 
fe&oit de ne recevoir jamais perfonne. 
Un jour qu’elle s’occupoit à l’ordinaire 
avec fa mere , elle fut faifie de quel- 
ques vapeurs qui la firent tomber fans 
connoifiance. La vieille Dame n’ayant 
rien de propre à la fecourir , fe fou- 
vint qu’elle avoit elle-même quelques 
liqueurs fortes dans fa chambre , de 
dans l’embarras preflant où la mettoit 
l’abfence de fes Domeftiques , elle 
prit la clef dans la poche de fa fille , 
& monta feule à fon appartements . 
Elle y entre. Tout y étant fort étran- 
ger pour elle, parce que perfonne n*y 
avoit jamais d’accès , elle ne trouva 
point aifément ce qu’elle étoit venue 
chercher^ mais tandis qu’elle fe don- 
nait beaucoup de mouvements , elle 
entendit le fon de quelques paroles r 
qui paroiffoient fortir du cabinet. La 
lurprife Ôc la curiofité lui en firent 
ouvrir auffi-tot la porte. Le fon de 
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la même voix fe fait encore entendre. 
Elle ouvre une grande armoire , qui 
étoit le feul endroit d’où il pût par- 
tir ^ elle y trouve un enfant de cinq 
ans , beau comme un Ange, qui don- 
na des marques d’une horrible frayeur 
à fa vue , & qui lui caufa la derniere 
furprife à elle-même. Cependant, étant 
rappellée par le danger de fa fille , 
elle fe hâta de retourner à fon fecours. 
Ce foin étoit déjà inutile. Elle la ren- 
contra qui remontoit l’efcalier avec 
une rapidité extrême. Les vapeurs Pa- 
yant heureufement quittée , elle s’étoit 
défiée , en revenant à elle , qne fa me- 
re ne fût montée à fon appartement ^ 
& certain intérêt qu’elle avoit à l’en 
éloigner , lui avoit fait retrouver allez de 
force pour la fuivre auffi-tôr. Elle mar- 
qua fon embarras en paroilfant devant 
elle. Cette bonne mere, qui l’aimoit 
plus qu’elle - même , lui témoigna d’a- 
bord fa joie de la voir rétablie : mais 
la découverte qu’elle venoit de faire 
étant préfente à fon imagination , elle 
ne tarda point à lui demander ce quç 

L 2 
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c’étoit que ce bel Enfant qu'elle avoit 
trouvé dans une place fi feçrete da 
fon cabinet. 

Les vapeurs furent furie point de 
la reprendre à cette queflion. 11 fal- 
loit répondre } & dans des circonflan- 
ces fi imprévues , le déguifement eit 
bien difficile. Elle prit enfin le parti 
de faire un aveu fimple 6c fans dé- 
tour. Les larmes aux yeux , elle fe 
jette aux genoux de fa mere , lui avoue 
que l’amour , qui en fait accroire fi 
facilement aux jeunes perfonnes, avoit 
caufé un étrange défordre dans la mai- 
fon. « Il y avoit cinq ans , qu’un jeune 
» homme du voifînage avoit fait con- 
» noiflance avec elle. Il lui paroilfoit 
» fi doux , fi difcret , qu’elle n’avoit 
V pu s’empêcher d’avoir de l’inclina- 
» tion pour lui. Au refie , cela s’étoit 
» parte avec tant de ménagement pour 
» l’honneur de fa famille , que perfon- 
» ne n’avoit jamais rien iu de leur 
». intelligence. Le jeune homme ayant 
» appris d’ellç l’état où elle fe trou- 
» voit, en avoit conçu tant d’épou- 
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» vante, qu’il avoit quitté la maifon 
» de fon père , & s’étoit enfui fans 
» doute dans les Pays étrangers. Elle 
» n’avoit point entendu parier de lui 
» depuis ce temps - là. Mais quelle 
M avoit été fa défolation , de fc trou- 
» ver abandonnée à elle-même dans 
w l’état où il la lailfoit ! enfin n’o-' 
w fant fe confier à perlonne , elle avoit 
» caché le fruit de cet amour , & 

» c’étoit ce même enfant quelle te- 
M noit ainfi renfermé depuis ce temps.»* 
Un récit fi peu attendu penfa faire 
mourir la mere de furprife & de fai- 
fiiîcment. Cependant , étant un peu 
confolée par l’efpérance que cette aven- '* 
ture ne feroit jamais connue de per- 
fonne , elle exhorta tendrement fa 
fille à prendre courage, & lui promit 
le pardon de fa faute. Mais elle lui 
fit aufn-tôt mille queltions fur la ma- 
nière dont elle avoit pu éléver ce fils. 
Jnfqu’à l’âge de deux ans elle l’avoit 
nourri de lait. Elle l’avoit accoutu- 
mé enfuite à vivre de pain & de vin, 
parce que c’étoient les feuls aliments 
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qu’elle pût lui porter en fecret. Il ne 
iortoit de l’armoire que dans les mo- 
ments quelle pouvoit paffer avec lui 
dans Ton cabinet. L’habitude le ren- 
doit tranquille dans ce féjour , ou il 
avoit d’ailleurs toutes fortes de com- 
modités } & s’il lui arrivoit quelque- 
fois de pleurer , fes cris ne pouvoient 
être entendus. Il n’avoit jamais vu qua 
fa mere , de n’étant pas capable de 
beaucoup de réflexion à fon âge , il 
n’avoit jamais penfé qu’il y eût d’au- 
tres créatures qu’elle (k lui. 

Toutes ces confidences, jointes à 
la force du fang, réconcilièrent fi par- 
faitement la mere avec fa fille , que 
fon affe&ion ne mit plus de différence 
entr’elle & fon petit-fils. Il ne leur 
fut pas difficile de tromper les Do- 
meftiques , en le faifant pafTer pour 
un étranger. Mais comme leur fatis- 
faétion ne pouvoit être parfaite aufil 
long-temps qu’il faudroit faire un myf- 
tere de fa naiffance , elles réfolurent 
-enfemble de faire chercher le jeune. . 
amant , dans la penfée que fi c’étoit 

1 * * 
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en effet la crainte qui l’avoit fait fuir, 
il ne fe feroit pas prefier pour re- 
venir, lorfqu’il feroit alluré d’êire bien 
ieçu de la mere & d’époufer la fille. 
Elles réufiirent plus facilement qu’elles 
n’efpéroient. L’amant n’etoit pas fi 
éloigné qu’il n’entretînt quelque cor- 
respondance avec fa famille. 11 s’étoit 
retiré à Gand par le confeil de fon pei* 
re , pour éviter les fâcheufes consé- 
quences qu’il devoit craindre de fa 
faute , li les parents de fa maîtreffe en 
euffent eu quelque connoilfance. L’a- 
mour n’étoit point effacé de fon cœur. 
Il étoit fans biens \ c’eft la feule rai- 
fon qui lui avoit fait perdre l’efpérance. 
Mais les nouvelles qu’il reçut de la 
mere de fon amante rendirent fa paf- 
fion plus vive que jamais. Il repaffa au- 
fiî-tôt en France , & époufa fa maîtref- 
fe en arrivant, de forte qu’ils n’ont plus 
d’intérêt aujourd’hui de cacher 1 hif- 
toire de leurs amours. 

Voilà , Madame , qui eft aufîi fingu- 
lier pour le moins , que ce que vous 
me mandez du ferrail de M. Herby à 
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Londres. Il faut avouer qu’il avoit trou- 
vé un merveilleux fecret, pour vjvre à 
la Turque au milieu de la Chrétienté. 
Son ferrail commençoit à être allez 
pallablement pourvu , & il y a appa- 
rence qu’il l’auroit augmenté dans les 
fuites } mais toutes choies ont un ter- 
me qu’elles ne franchilTent jamais. Il 
falloit nécelîairement que fes richef- 
fes fulTent immenfes , non-leulement 
pour avoir de quoi éblouir tant d’An- 
gloifes , mais encore pour pourvoir , 
fans s’incommoder , à l’entretien de 
douze familles à la fois , toutes into- 
relfées par le même motif à tirer bon 
parti d’un honneur qu’on fembloit fa- 
crifïer. Tant de richefïes en différens 
genres fentent un peu le Roman j mais 
après tout, puifque la chofe eft vraie, 
que rifque-t-on d’y ajouter foi? & d’ail- 
leurs eft. il furprenant qu’un homme 
riche forme des idées bizarres , & falfe 
confïller une partie de fon plaifir à les 
mettre en exécution ? On en voit des 
exemples dans tous les Pays du monde \ 
& je pourrois en citer plus d’un , fans 
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fortir de ParrA Les conjc&ures qu’on 
tire de la mort de M. Herby font très- 
vraifemblables. On fait allez que les 
Turcs portent le delir de la vengean- 
ce jufqu’au tombeau ^ & je fuis du 
fentiment que M. Herby , ou Cidal - 
Acmet , a été immolé au reffentiment 
du Grand-Seigneur & du Bacha , qui 
ont fans doute voulu fe venger de l’af- 
front qu’il leur avoit fait en enlevânt 
la Sultane. Nous avons encore d’au- 
tres exemples d'une pareille vengean- 
ce de la part des Turcs. On a vu des 
Efclaves , chargés parleurs Maîtres de 
fe défaire d’un ennemi , être vingt 
ans à en pourfuivre conftamment l’e- 
xécution, & n’ofer reparoître fans des 
témoignages sûrs de leur fidélité. Aufli 
les meurtriers de M. Herby n’ont-ils 
pas oublié fa tête, après l’avoir fépa- 
xée de fon corps. S’ils fe fût trouvé 
quelqu’un à Londres qui eût pris un in- 
térêt particulier au malheureux Herby , 
dès que fa fin tragique a été fue , on 
auroit pu , par les perquifitions , dé- 
couvrir les auteurs de l’aUaffinat, puif- 
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qu’on ne peut fortir d ’/ingleterre y que 
par la voie de la mer. Mais , à fuivre 
le fond de l’hiftoire, il n’y avoit que 
douze Anglois intérelles dans cette af- 
faire , de chacun pour un douzième , 
qu’ils ont recouvré quand les portes 
du ferrail ont été ouvertes. 

M. le Cardinal de Noailles , notre 
illuftre Prélat , vient de marier l’aî* 
née des nlles du Duc de Noailles fon 
neveu au Prince Charles de Lorraine y 
fils de M. d’ Armagnac , qui a été reçu 
eu furvivance pour la Charge de Grand- 
Ecuyer de France. Après la noce, la 
jeune Princeife refta une heure feule 
avec fon époux, pro forma feulement , 
& en fut enfuite féparée à caufe de 
fa grande jeuneile : elle porte pourtant, 
dès ce jour-là , le nom de Princeife 
d’ Armagnac , de l’on attend qu’elle 
ait un peu plus d’âge pour le lui faire 
porter à plus jufte titre. Je m’imagine 
que le Prince Charles fe fera pré- 
cautionné de quelque petite amufette, 
pour pouvoir attendre patiemment ce 
temps - là , & pour fuppléer à la cir- 
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confiance qui manquoit à fa nôce. Ôn 
dit dans le monde que ce mariage s’eft 
fait uniquement par intérêt , de que 
la jeune mariée n’en fera pas plus 
heureufe dans dix ans d’ici quelle l’eft 
aujourd’hui. En ce cas , je lui confeil- 
lerois de mettre en pratique certaines 
réglés pour le gouvernement des ma- 
ris. C’eft une Dame Angloift , qui fe 
croit en droit par une longue expé- 
rience du monde , de par de profondes 
réflexions fur letat du mariage , de 
pouvoir les preferire à notre fexe. Les 
voici telles qu’on les a envoyées de 



Londres . 

Le bonheur du mariage dépendant, 
dit-elle , du premier choix , c’eft dans 
ces circonftances décifives que la fier- 
té, la délicatefte , les précautions, les 
défiances , la pénétration & le diver- 
sement font nécelfaires à notre fexe , 
pour régler une démarche dont on ne 
peut trop exagérer l’importance. Je 
fuis d’avis qu’il y auroit moins de fem- 
mes trompées dans leur choix , fï 
nous pouvions renoncer à notre ma- 
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xi me commune , 6c préférer un hom- 
me qui nous aime à celui que nous 
aimons. L’un ne coûte rien à gou- 
verner. L’autre fe trouve en pofTeflïori 
de l’empire dès le premier moment^ 
6c fans une adrefle confommée , l’on 
ne parviendra jamais à fecouer le joug. 

L’autorité de maîtrelfe né doit point 
être abforbée entièrement par la ten- 
drefie d’époufe. 11 faut que la fierté 
& la bonté dominent tour-à-tour ^ 6c ; 
l’art confifte à difcerner les occafions 
qui conviennent. Un peu de complai- 
fance pour un mari , dans certains 
jnoments , le met quelquefois dans 
la difpofition d’en avoir continuelle- 
ment pour nous. 

Il n’y a point de faible dans un hom- 
me qui ne puilfe être expliqué à no- 
tre avantage. Eft-il avare ? Il nous ren- 
dra riche. Eft-il d’une humeur empor- 
tée f* Il nous formera à la patience.Eft- 
il affedé dans fa parure ? Il fera tou- 
jours propre , 6c jamais dégoûtant. 
Eft-il porté à la coquetterie ? Il aimera 

peut-être fa femme à fipn tour. Faites^ 

•*.. «***-'• 
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lui connoîrre que vous le trouvez tou- 
jours agréable, il eft prefqu’impoflïble 
qu’il ne vous trouve pas telle suffi.- 
• Cependant on voit des hommes lï 
bizarres & fi intraitables , qu’il faut 
plus que de l’adrefle pour les gouver- 
ner ; ils forcent une femme à recou- 
rir à l’artifice. Mais la difficulté n'eft 
pas fi infurmontable qu’on fe le figure. 
Voici tout le fecret. Etudiez bien ce' 
qu’ils ont deflêin de faire , & tâchez 
de leur perfuader qu’ils ne peuvent 
rien faire de mieux.'- - ^ 

La confiance du câra&ere & l’égaJ 
lité d’humeur font deux charmes fim* 
pies & naturels , qui réuffilîent tou- 
jours à une femme auprès d’un mari 
raifonnable. C’eft une maxime cer-> 



taine , qu’on ne peut aimer que ce 
qui paroît aimable; & que ce qui eft 
aimable , ne peut exciter le dégoût 
ou la haine. Ainfi parodiez toujours 
telle qù’on vous a crue, lorfqu’on vous 
trouvoit aimable , vous êtes sûre d’ê- 
tre toujours aimée conftamment. ' 



J’ai connu des femmes qui auroient 
Temt VIL--" • li y ’-Aa ' • v: 
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gouverné facilement leurs maris , (1 
elles n’eulTent pas fait fentir avec trop 
d’affe&atiom qu’elles les croyoient in- 
' papables de l’empire } mais un hommes 
feroit en effet bien méprifable , s’il 
fouifroit fans junpatience dès marques 
continuelles de mépris. D’autres fem- 
mes perdent l’autorité qu’elles méri- 
tent réellement, à force de vanter leurs 
propres perfe&ions. Eft-il rien de fi 
infupportable pour un mari que d’en- 
tendre continuellement répéter : quoi ! 
une femme de mon mérite , une fem- 
me de ma conduite & de ma vertu l 
Horrible contrainte , qui feroit haïr 
le joug au .plus foible de au plus lâ- 
che des efclaves. - .» 

D’ailleurs je ne confeillerois jamais 
aux femmes de porter l’empire jus- 
qu’à la tyrannie, cette remarque ^eft 
en faveur de certains maris , qui fem- 
blent nés pour l’efclavage. A quelque 
(Jégré de foumiflion qu’ils foîent par- 
venus , c’eft affez pour notre gloire , 
aux yeux du Public, de faire connoi- 
tre honnêtement que nous les gouver- 



Digitized by Google 




et Galantes,. 279 
lions. Il faut qu’un mari retienne du 
moins l’apparence d’un homme. On 
peut fouffrir, par exemple, qu’il ailla 
quelquefois à la Comédie & à 10- 
péra. On peut même permettre qu’il 
fafle quelquefois une partie de plaifir 
avec fes amis , pourvu qu’il ait foin 
de rendre compte dans quelle com- 
pagnie il s’eft trouvé. On ne doit pas 
s’oflenfer qu’il paiTe agréablement 
quelques heures de fa vie , quoique 
ce foit quelquefois dans la compagnie 
d’une autre femme que fon époufe. 
On ne s’offenfera pas toujours non plus 

3 u’il trouve de l’efprit 6c de l’agrément 
ans d’autres femmes, 6c qu’il ne loue 
pas continuellement le mérite de la 
fienne. Enfin , l’on n’exigera point à 
la rigueur qu’il pafle toutes les nuits 
dans un appartement fé paré , excepté 
celles qu’on deftine à quelqu’amant 
chéri. 

Ce petit nombre d’obfervations fera 
.connoître clairement , ( continue cette 
Dame , ) qu’il dépend beaucoup des 
femmes de prendre un jufte empire 

Aa 1 
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fur leurs maris. Peut-être s’en trou- 
vera-t-il quelqu’une qui m’accufera 
d’être trop favorable aux hommes , 
5c qui , fachant que je ne fuis point 
encore fortie de l’état humiliant de 
fille , me foupçonnera malignement 
de chercher par mon indulgence pour 
eux à me procurer un amant. Mais 
quoiqu’à peine âgée de cinquante-cinq 
ans, je déclare que j’ai pris la parole 
fans intérêt , 5c que je me fens alTez 
de courage pour demeurer fille toute 
ma vie. 

Dites à préfent qu^on ne peut pas 
trouver un moyen de s’accommoder 
aux différentes humeurs des hommes. 
Il n’y auroit qu’à mettre ces réglés 
en pratique *, mais il faut trouver des 
femmes d’un efprit allez folide ; Si 
c’efhlà la difficulté , du moins en Fran- 
ce. S’il s’en trouve en Angleterre , c’efi 
ce que j’ignore , 5c je doute même 
que celle qui les a preferites les pût 
obferver , quelque affurance qu’elle 
nous en donne. Je crois au contraire 
que les femmes en Angleterre font 
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lujettes aux mêmes foibleflês que 
par-tout ailleurs , & j’ai une preuve 
en main qu’elles y penfent encore 
plus finguliérement. Nous n’en avons 
point èn France fur-tout, qui eût ofé 
faire la démarche qu’une Dame de 
Londres vient de faire , il n’y a pour 
ainli dire que deux jours. Lafle d’un 
mari qu’elle avoit adoré long-temps , 
malgré fes défauts , elle a fait un éclat 
public pour s’en délivrer, & s’eft adref- 
fée au Tribunal de la Jifftice. Ses plain- 
tes ne contenoient rien d’abord de fort 
extraordinaire. C’étoit une femme qui 
accufoit fon mari d’impuilfance, & quî 
fe trouvant affez jeune pour fouhaitet 
de ne pas demeurer inutile dans le 
monde , imploroit l’équité des Loix 
& la proteâion des Juges. Elle ajou- 
toit que le fujet de fa demande étoit (î 
bien avéré , qu’elle croyoit fon mari 
trop raifonnable pour fe faire prefleï 
long-temps \ qu’à la vérité les propo- 
rtions qu’elle lui avoit faites elle- mê- 
me , n’avoientpas fait impreffion fur 
lui j mais que n ayant rien de folide à 
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alléguer pour fa défenfe , il ne pouvoit 
manquer de fe rendre aux premières 
fommations de la Juftice. Les procès 
dures étant commencées, l’époux re* 
çut ordre de fe présenter & de répondre. 
Il y fatistit fans paroîtrç embarralïe. 
On l interrogea. Il paiTa tout d’un coup 
condamnation fur l’impuilTance ; mais 
il ne parut pas pour cela plus difpo^ 
fé à confentir au divorce. 

Cependant fa caufe paroilToit fi «nau* 
vaife , que tout le monde fut furpril 
de fon obiîination. Comme ce n’eft 
point une raifon qui doive arrêter les 
Juges , on croyoit la vi&oire allurée 
pour fon époufe. Mais lorfqu’il s’eft 
vu prelle fans ménagement , il a fait 
naître une difficulté qui a changé en-, 
fièrement l’état delà quellion.il a pré- 
tendu que fon impuillance ne pouvoit 
être une raifon de divorce , parce que 
fon époufe l’avoit connu pour impuif- 
fant depuis qu'il eut le malheur de 
l’être , de il produit quelques Do- 
meftiques qui rendirent témoignage 
qu’il avoit palfé plulleurs nuits avec elle 
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avant fon mariage. La vérité eft, qu’a- 
yant reçu une blellure dangerçufe dans 
le temps qu’il commençoit à voir cette 
Dame 9 il efluya quelques opérations 
qui le firent celler abfolument d’être 
homme. Ce malheur ne rallentit pas 
fa paffion. Il eut néanmoins la fincé- 
rité d’en avertir fa MaîtrefTe 9 qui 9 
ne confultant alors que la tendreile 
qu’elle avoit pour lui 9 réfolut de paf- 
fer fur tous fes défauts. Elle l’époufa 
il y a quatre ans 9 après l'avoir connu 
tel qu’il étoit 9 & il femble par con*- 
fcqueut qu’elle n’avoit à fe plaindre 
que d*elle-même. 

Ce récit 9 qui fut fait en pleine A£ 
femblée 9 & qui fut confirmé au mê- 
me moment par la dépofition de plu- 
fieurs témoins 9 jetta un étrange ridi« 
cule fur la pauvre Dame. N’ayant point 
-eu la force de démentir fon mari , elle 
fut réduite , pour fb défendre 9 à fou- 
-tenir que , malgré l’aveu qu’il lui fit 
alors de fon infirmité 9 il ne laifTa pas 
de la tromper réellement 9 parce que 
.jeune & iimple comme , elle çtoitj 
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elle ignoroit ce qu’une femme peut 
délirer dans un mari. Le cas a paru 
nouveau aux Anglois, & fort embar- 
rafiant pour les Juges. 11 fe réduit à 
favoir fi le mariage volontaire d’une 
femme avec un eunuque eft un ma- 
riage légitime. Ce cas n’a pas encore 
été décidé en Angleterre , non - plus 
que celui-ci , qu’on prétend être ar- 
rivé tout récemment. 

Une jeune Demoifelle née fans 
biens , mais avec des qualités exté- 
rieures qui l’ont fait nommer Déejfe 
par plus d’un Poëte & d’un amant , 
fe voyoit recherchée en mariage par 
un homme de diftin&ion 6c d’une 
fortune immenfe. Loin d’être portée 
à recevoir fa main , elle le haïfioit 
par caprice , & vouloit époufer par 
inclination un jeune homme qui n’é- 
toit pas plus riche qu’elle. Cependant 
les libéralités continuelles de l’autre 
la difpoferent non-feulement à l’écou- 
ter y mais à le traiter qvec une com- 
plaifance qu’on, ne doit point à un 
homme dont en ne veut pas faire fon 
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époux. Elle tira de lui par cette con- 
duite artificieufe un nombre infini de 
bijoux précieux , 8c plus de dix mille 
livres fterlings qu’elle lui demanda fous 
divers prétextes. Il fe croyoit adoré 
d’elle , 8c à la veille de l’époufer , 
lorfqu’un jour qu’il venoit lui rendre 
fes foins ordinaires , elle lui fit dire 
à la porte , que , s’étant mariée le ma- 
tin , elle ne pouvoit plus le recevoir 
avec bienféance. Il devoit s’attendre 
fi peu à cette nouvelle, que deux jours 
auparavant il lui avoitfaitpréfent d’une 
bague nuptiale de cinq cens .guinées. 
Auffi s’en étoit-elle parée à fes noces ; 
mais ce n’ctoit pas tout-à-fait l’inten- 
tion du Donateur , qui devint fi furieux 
d’une fi noire trahifon , qu’après s’ê- 
tre afiuré de fon malheur 8c de fa 
honte , il réfolut d’en tirer raifon par 
les voies publiques de la Juftice. Le 
procès dure encore , 8c l’on doute qu’il 
le gagne , parce que , n’ayant aucun 
témoin de ce qui s’eft.paifé entre lui 
8c -fa perfide, les obligations fecretes 
de l’honneur 6c de la bonne foi ne 
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fauroient être une réglé pour les Juges- 

Vous me demandez quel fuccès a 
eu la chambre de JuiHce \ je ne puis 
pas vous répondre tout-à-fait jufte là- 
delTus : elle a fait du bien & du mal , 
& le Public qui s’étoit réjoui de fa 
création , a été fort aifg qu'on l’ait 
fuppnmée } c’eft de quoi vous allez 
juger par le difcours que M. Daguefi- 
feau , notre nouveau Chancelier, hom- 
me adorable , fit à cette même Cham- 
bre en la remerciant. Voici la copie 
de cette harangue , qu’on dit être une 
piece achevée. 

; M ESSIEURS, 

Je viens vous annoncer la fin de vos tra- 
vaux , &. la fatisfaéHcn que le Roi & M. le 
Régent ont eue du zele & du courage avet 
lequel vous avez fourni votre pénible car- 
rière. Les Peuples du Royaume demandoient 
la vengeance des conculîions immenfes qui 
les avoient affligés pendant tant d’années ; 
vous avez été choifis pour remplir un fi 
redoutable miniftere : mais les remedes peu- 
vent devenir des maux , lorfqu’ils durent trop 
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long-temps. A la vue de tant de perfonnes 
qui gémiiTent des peines qu’elles endurent , 
le Peuple efl tombé dans une efpeçe de conf- 
rmation qui fait languir le repos politique ; 
&. telle eft Ion inconftance , qu’il paife de là 
haine qu’il avoit conçue, à ia compaflion 
des mileres où elles le trouvent réduites , 
& il s’àccoutüme- enfin à les croire inno- 
centes , lorfqu’il ie4 :voit fi. longtemps mal^ 
beureufes : c’eft à la fagefle du Souverain à 
tempérer la févérité des loix par l’indulgen? 
çe : c’eft pourquoi çette même fagefle qui 
avoit donné l’être à ia Chambre de Jullice, 
en ordonne préfëntement ia fin, & vous 
renvoie , Memeurs , à des fondions plus dou- 
tes , mais non moins importantes. 

» , . t . *« « » 

On dit qu’on a diminué les taxes 
que' cette Chambre avoit impofées à 
plufieurs perfonnes qui . ont fait voit 
qu’elles excédoient leurs forces , 8c 
qu’il y aura des adoucilTements pour cel- 
les qui ont été condamnées à des peines 
affliéHves. Le nombre de ces derniers 
n’eft pas grand } 8c Bourvalais contre 
lequel on crioit fi fort toile , en a été 
quitte pour de l’argent & pour on^e 
mois de prifon , dont il eft forti fait* 
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& fauf. Là Chambre de Juftice avoit 
fes Subdélégués dans toutes les Villes 
du Royaume , & l’on parle avec éloge 
de M. Matthieu , Lieutenant-Particu- 
lier du Préfidiai de Nîmes , qui s’eft 
très-bien acquitté de la commiffion 
que cette Chambre lui a donnée , 
& s’eft tiré avec, honneur & un ap- 
plaudiflement généraLdu pénible em- 
ploi de Subdélégué dont elle I’avoit 
chargé, dans lequel il a trouvé le fe- 
cret de contenter la Cour de les Peu-* 
'pies \ chofe.qui n’eft pas toujours ai- 
îee , fur-tout lorfque par les ordrès 
de l’une on eft obligé de châtier les 
autres : auflï parle-t-on de M. Mat- 
thieu comme d’un homme d’un mé- 
rite & d’un efprit diftingué. Je fuis, 
<&Ci A Paris j ce. - ' * 



i. , 
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LETTRE CX IL (*) 

Je vous avois bien dit , Madame, 
dans ma derniere Lettre, que la Cour 
de l’Empereur ne feroit pas la feule 
qui me retiendroit en Allemagne. Après 
un long féjour à Vienne, je tus obligée 
d’aller dans plufieurs autres Cours de 
l’Empire , & enfin ce fut à Munich 
où je pris la réfolution de palier en 
Italie . Je trouvai en arrivant à Injpruk > 
deux Seigneurs Allemands , que j'avois 
connus à Vienne . Ils alioient comme 
moi en Italie. Je fus charmée de pou- 
voir voyager avec eux. La belle faifon, 
qui commençoit quand nous fortimes 
du Tirai , ne contribua pas peu à nous 
rendre la route agréable. Nos Alle- 
mands étoient de la meilleure humeur 
du monde \ & quoique feule de fem- 
me dans la compagnie, je ne m’ennu- 

( * ) Les Lettres fuivantes , jufques à la cent 
jjfingt-feptieme , ne fout paî do Madame du No^e j> 

Tome ni, B i» 
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yai jamais. Un Mylord Anglois fe joi- 
gnit à nous à Vicence } il ne nous a 
quittés qu’à Rome , où nous arrivâmes 
dans le temps qu’on venoit d’élire un 
nouveau Pape. Enfin nous voici à Tu- 
rin depuis huit jours } nos Allemands 
nous quittèrent hier, pour prendre la 
route de France . J’aurois fort fouhaité 
arriver avec eux à Paris , & avoir le 
plaifir de vous y embraffer \ mais j’ai 
trouvé ici des ordres qui m’y retien- 
dront quelque-temps. J’en fuis très- 
mortifiée. Je commence à me laffer 
de tant de voyages, & je comptois aller 
tout de fuite dans votre bonne Ville. Il 
eft bien jufte que je profite du féjour 
que je vais être obligée de faire dans 
celle-ci , pour vous rendre compte de 
ce que j’ai pu voir ou apprendre dans 
les différents Pays que j’ai parcourus. 
C*eft un dédommagement que je vous 
dois , pour le long-temps que j’ai été 
fans pouvoir vous écrire. N’allez pas 
encore me gronder de ce que je com- 
mence feulement aujourd’hui. Des vi- 
fites indifpenfables m’ont entretenue 
toute cette femaine j 6c vous êtes 1? 
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feule perfonne qui aurez de mes nou- 
velles cet ordinaire. 

Si nous étions arrivés un peu plu- 
tôt , nous aurions pu voir arrêter le 
Roi Victor- Amédée , par ordre de fon 
Fils. Cet événement fait l’entretien 
de la Cour & de la Ville- Chacun 
en parle fuivant fes idées. On en a 
fait de même des motifs de fon abdi- 
cation } mais voici ce qu’une perfonne 
bien inftruite m’a appris là-delïus. 

La Reine , époufe de Victor, étant 
morte, ce Prince fe déclara l’amant de 
la ComtefTe de S. Sébaftien. Cette Dame 
étoit auprès de la PrincelTe de Piémont, 
aujourd’hui Reine de Sardaigne , en 
qualité de Dame d’Atours. Elle avoit 
tout l’efprit du monde \ ôc on prétend 
que c’eft à quoi elle a dû la tendrefTe 
de Victor . D’autres foutiennent que la 
pafîion du Roi avoit une époque anté- 
rieure , & que Victor en étoit amou- 
reux dans le temps qu’elle étoit fille , 
& Demoifeîle d’honneur de Madame 
JRoyale. On la nommoit Mademoifelle 
de Camiane ; fie elle étoit connue à 

* Bb 2 
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la Cour pour une fort aimable per- 
fon ne. On fonde ce dernier fentiment 
fur les afiiduires que V ici or avoit au- 
près de ia ir.ere , dans un temps ou 
*îl fembloit que le {impie devoir de fils 
n'auroit pas dû ies rendre fi frequen- 
tes. Quoi qu'l! en foit , la Comtejfe ne 
fut connue pour Maîtreffe du Roi qu’à 
la mort de la Reine. Viclor lui don- 
na un appartement marqué dans le 
Palais , ou il la voyoit tous les jours. 
Il prenoit cependant la précaution de 
s’y rendre , fans être apperçu de fes 
Courtifans • mais ils n’étoient pas pour 
cela moins iniïruits de fes amours. 
Plufieurs en murmmoient en particu- 
lier, & en parloient librement au Prin- 
ce de Piémont , qui , connoiiïant le gé- 
nie entreprenant de la ComtefTe, étoit 
au défefpoir de la voir maîtrefle de l’efi 
prit du Roi fon Pere. Ce Prince en 
appréhendoit les fuites , & ne penfoit 
que trop jufte. Cette femme vifoit à 
partager le Trône avec Viclor. Elle 
étoit veuve $ il ne s’agiffoit que de 
déterminer le Roii l’époufer j & c v eft 
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Il quoi elle ne celïoit de travailler. 
Elle y réuflït enfin *, mais Viclor , qui 
vouloit conferver l’honneur de la Ro- 
yauté , ne donnoit les mains à un ma- 
riage fi difproportionné , que dans la 
penfée d’abdiquer fa couronne avant 
de le contraâer : il penfa long-temps 
à un pareil deffein } mais ce ne fut 
pourtant pas - là le motif qui engagea 
Viclor à céder le Trône à fon Fils. Il 
avoit pris des engagements avec V Em- 
pereur , à l’occafion de la fuccefiion de 
"Parme , Plaifance & Tu [cane , & de l’in- 
troduâion de Don Carlos en Italie. La 
Cour de Vienne lui promettoit de grands 
avantages ♦, 6c on fait affez que ce Prin- 
ce a toujours eu grand foin de s’en pror 
curer dans tous les Traités qu’il a 
faits. Soit que la Cour d 'Efpagne eût 
eu connoiffançe de fes engagements , 
foit qu’elle le crût encore libre , elle 
lui fit propofer d’entrer dans fes vues 
iur la même affaire , 6c elle ne man- 
qua pas de lui en faire les conditions 
très-avantageufes , puifque Viclor pro- 
mit tout à ÏEfpagne. Cependant , le 

Bb 3 
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temps vint auquel il falloit fe décla- 
rer pour l’une ou pour l’autre de ces 
deux Puilfances. Elles n’avoient pu 
convenir entr’elles d’un plan d’accom- 
modement. Elles étoient fur le point 
d’en venir à une rupture. Les Minières 
de Vienne & de Madrid s’adrelferent à 
Victor , 6c le foinmerent de fa parole. 
Il pouvoit bien, pendant quelque-temps, 
les entretenir des plus belles efpéran- 
ces; mais les Miniftresauroient bientôt 
connu qu’on les trompoit. Dans cette 
circonftance , Victor ne vit d’autre par- 
ti , pour fortir d’embarras , que d’ab- 
diquer fa Couronne. II évitoit par-là 
le relfentiment des deux Cours , les- 
quelles n’étoient plus en droit de rien 
demander à fon SucceiTeur. Si elles 
avoient voulu que le Roi Charles eût 
pris des engagements , il en falloit 
venir à de nouvelles négociations. Le 
temps fe feroit pafle infenfiblement \ 
6c , comme la fuite l’a fait voir 
les chofes pouvoient , dans cet inter- 
valle , avoir une heureufe iffue. 

Victor ayant donc ainü xéfola dere* 



J 
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mettre fes Etats au Prince de Piémont , 
en parla à la Comtelle , fans pourtant 
lui en dire le véritable motif \ au con- 
traire il lui fit entendre que ce n’é- 
toit uniquement que pour pouvoir l’é- 
poufer en liberté , qu’il faifoit cette 
démarche. La Comtejfe , qui avoit fes 
vues 8c qui vouloit bien -époufer Vic- 
tor , mais V ici or , Roi de Sardaigne f 
* fît tout ce qu’elle put pour difluader le 
Roi d’une pareille entreprife } 8c n’ÿ * 
ayant pas réufli , elle employa le cré- 
dit qu’elle pouvoit avoir auprès des 
plus confidents de ce Monarque, pour 
appuyer fon fentiment. Elle en parla 
même au Prince de Piémont , lequel 
pour-lors, confidérant bienunoins fon 
avantage particulier tjue la gloire de 
fon Pere , n’oublia rien de fon côté 
pour s’éloigner d’un Trône , qu’il ne 
vouloit pofféder qu’après la mort de 
Victor • Il conjura fon Pere de demeu- 
rer Roi. Je protefîe et Votre Majejlé f 
lui dit ce Prince , que le défir de régner 
ne ma jamais tenté un moment , ù que 
je me trouve trop heureux dû être fon 
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premier Sujet. Mais tout fut inutile ; 
Victor perfilia dans fa réfolution , de 
fixa le 3 Septembre dernier pour la cé- 
rémonie de fon abdication. Elle fe fît 
au château de Rivoli , en préfence de 
tous les Grands de la Cour } & le Roi 
allégua pour motif les fatigues d’un 
Régné de plus de 50 ans, les infirmités 
d’un âge avancé , de enfin la nécef- 
ïité de mettre quelque intervalle entre 
le Trône & la mort. 

Après cette cérémonie , Victor fe 
rendit à Chambéry en Savoye , qu’il 
avoit choifi pour fa retraite. 11 n’y fut 
fuivi que d’un petit nombre de Do- 
meftiques affidés , de de quelques Cour- 
tifans , trop attachés à fa rerfonne pour 
ne pas finir leuçs jours auprès de lui. 
La Comtejfe ne tarda pas à l’aller join- 
dre , de le Roi lepoufa peu de jours 
apiès. En confidération de ce mariage, 
il lui fit ptéfent de cent mille écus , dont 
elle acheta le Marquifat del-Spigo pour 
fa famille. Honorée de la main du Roi , 
‘'en devenant fon Epoufe , la Comtejfe 
vouloit prendre un nom proportionné 5 
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maïs Viclor ne lui permit que celui 
de Marquife del-Spigo. On ne fe feroit 
jamais attendu qu’un Prince , qui avoit 
paru fi inébranlable dans fies deiïeins , 
fe fût fi-tôt repenti d’une réfolution à 
laquelle ildevoit le plus avoir réfléchi. 
Cependant tel étoit alors le Roi Viclor* 
A peine un mois s’étoit-il écoulé de- 
puis fon abdication , qu’il ne pût di- 
gérer de n’être plus le maître. Inquiet, 
rêveur , litqé à lui-même , dans une 
continuelle agitation , rien n’étoit ca- 
pable de le diflraire. La ComteJTe , qui 
feule le voyoit dans ces moments cri- 
tiques , où le chagrin l’abattoit entiè- 
rement , foupçonnoit la caufe du chan- 
gement du Roi Mais elle n’ofoit lui 
en parler. N'ayant pas encore perdu 
le Trône de vue , quoique fon Epoux 
l’eût cédé au Prince de Piémont , elle 
étoit en quelque façon bien aife que 
Viclor parvînt au point d’écouter la 
propofition qu’elle avoit envie de lui 
faire à ce fujet y mais il n’en fut pas 
befoin. Viclor apprit que 1* Empereur 6c 
VEfpagne s ’étoient accommodés , pat 
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l’entremife de la Grande-Bretagne , au 
fujet des fucceflîons en litige Ôc de 
l’introduéHon de Don Carlos en Italie . 
Il n’auroit eu plus rien à craindre du 
reifentimcnt de ces deux PuiiTances , 
s’il eût refté fur le Trône } il prit la 
ferme réfolution d’y remonter , & en 
fit confidence à la Comtejfe. Cette fem- 
me ambitieufe , qui fe voyoit flattée 
par l’endroit le plus fenfible , mit à 
profit une pareille confidence. Sa fa- 
mille avoit quelque crédit à la Cour 
du Roi Charles . Victor l’avoit particu- 
liérement recommandée à fon FÜ9, 
Elle écrivit à fes parents le delfein de 
fon Epoux , & leur fit envifager les 
avantages qui leur reviendroient , s’il 
remontoir fur le Trône. Il y en eut 
qui fe livrèrent à elle , & qui promi- 
rent de fervir Viclor } mais d’autres 
la trahirent. Ce Prince efpéroit de 
fon côté de trouver des Partifans à 
la Cour de Charles . Il y a toujours 
auprès des Souverains des gens qui 
aiment à changer de Maître. Il fonda 
fecrétement les efprits , de ne fut plus 
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embarraffë que d’un prétexte pour for- 
tir de fa retraite. La ComteJJe l’eut bien- 
tôt imaginé. Elle dit à Victor qu’il fal- 
loit rappeller au Roi Chartes le con- 
feil qu’il lui avoit donné , en lui cé- 
dant la Couronne. C’étoit de faire ar- 
penter les Terres de la Nobîefle , 6c 
de taxer enfuite les Gentilshommes à 
proportion de leur revenu. Cet expé- 
dient parut admirable \ & l’on fe flatta 
que Charles aliéneroit par-là l’efprit 
de fes Sujets , & l’on efpéroit qu’il 
fuivroit d’autant plus volontiers ce 
confeil , qu’il trouvoit en cela un mo- 
yen alluré d’augmenter confidérable- 
ment fes revenus. Victor en écrivit à 
fon Fils \ mais Charles , foit qu’il eût 
été déjà informé du deffein de fon Pe- 
re , foit qu’il ne voulût rien innover 
au commencement de fon régné, lui 
répondit refpe&ueufement , qu’il n’é- 
toit pas temps de penfer à un pareil 
arrangement. Victor fut piqué du refus 
de fon Fils*, il lui récrivit dans des 
termes très-forts , & parla plus en 
Maître qu’en Peie. Il ne garda dès-* 
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lors aucune tnefure , & fit éclater pu- 
bliquement le deffein qu’il avoit de re- 
prendre fa Couronne. N’ayant trouvé 
par-tout que des Sujets fideles à Char - 
Us , en écrivant à plufieurs Grands de 
laXoïir , rien ne le découragea. Il 
compta fur les Troupes. Il favoit qu’el- 
les l’eftimoient. Il crut avoir encore 
leur amitié. La plus grande partie 
des Officiers lui dévoient leur avan^ 
cernent \ il efpéroit qu’ils lui feroient 
toujours attachés, 8c qu’ils ne deinan- 
deroient pas mieux que de concourir 
à fes.defleins. Il s’adrella au Maréchal 
de Rebinder , mais en termes généraux, 
&c cependant flatteurs 8c féduifants. Ce 
Général , qui commande en chef les 
Troupes de Sardaigne , comprit aifé- 
ment les vues de Viâor. Il fentit de 
quelle conféquence il étoit de lui ôter 
tout efpoir de remonter fur le Trône, 
8c lui répondit d’une maniéré à lui 
faire entendre qu’en cédant la Cou- 
ronne , il avoit cédé tous les droits 
de fe faire obéir p3r les Troupes. Il 
lui marquoit cependaot qu’il' recon- 

gpifloit 
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no] (Toit lui devoir toutes chofes, biens,/ 
honneurs & dignités. Votre Majefié , 
lui difoit-il dans fa lettre , ma fait 
tout ce que je fuis . Je n'ai aucune obli- 
gation particulière au Roi Charles. J'en 
ai d'inexprimables à V otre Majefié j mais 
entre les biens dont Elle m'a comblé , 
l'honneur de [on efime m'a toujours été 
le plus précieux. Permette^-moi donc , 
Sire , de conferver cette efime , que f ofe 
dire avoir ccquife par mon fang , répandu 
pour votre Service. Je la perdrois , Sire , 
fi j'étois afi'e £ malheureux pour devenir 
parjure au Roi que vous mave[ donné , 

& auquel vous m'avez commandé vous- 
même d'obéir. Je lui ferai fidele autant ' 
que je l'ai été cl Votre Majefié , & je 
verferai tout mon fan g pour le mainte- 
nir fur le Trône. Je fuis pourtant tou- 
jours prêt à donner a Votre Majefié les 
marques les plus réelles de mon refpec- 
tueux attachement pour fa Performe , 
très- per fuadé , Sire , que vous ne m or- 
donnerez rien qui ne foit conforme a la 
juftice qui a toujours accompagné toutes 
vos actions , &c. 

Tome VIL C C 
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Cette lettre ne fut point encore ca* 
pable de faire changer de réfolution 
à Viclor . La Comtejfe , qui ne fe repai(- 
foit plus que des douceurs qui envi- 
ronnent le Trône, ne vouloit pas per- 
dre une fi belle occafion de devenir 
Reine. Elle ne parloit plus que des 
moyens qu’il falloir employer pour ce- 
la. Piquée , autant 8c plus que le Roi 
Viclor , de voir le Maréchal contraire 
à fon de/Tein , elle engagea ce Prince 
à lui récrire. Viclor y confentit. Il écri- 
vit en même-temps à d’autres Géné- 
raux. Il parla à tous en Maître , 8c 
leur marqua qu’il fauroit punir ceux 
qui oferoient lui défobéir. Toutes ces 
Lettres étoient cependant portées au 
* Roi Charles , auquel on ne faifoit déjà 
plus myftere de la réfolution du Roi 
Vi3or . Ce Prince parut touché de le- 
tat où il voyoit fon Pere , 8c de ce 
que le chagrin de n’être plus le Maî- 
tre le portoit ainfi à vouloir brouil- 
ler tout l’Etat , 8c reprendre une Cou- 
ronne que perfonne ne l’avoit forcé 
de céder. Il s’en ouvrit au Maréchal , 



/ 
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& aux autres Généraux auxquels le 
Roi P/r 7 oravoit écrit , & leur dit plu- 
sieurs fois; <7/-'? voulez-vous que je fajje ? 
cejî mon Pere. Je compte Jur votre fi- 
délité , & je m abandonne cl la Provi- 
dence. 

Le Roi Charles fe flatta cependant 
de pouvoir cdhner l’efprit de fon Pere. 
Il voulut avoir une entrevue avec lui , 
& partit avec la Reine fon Epoufe pour 
Evian. Leurs Majeftés paflerent de- là 
à Chambéry . Charles y vit le Roi Vic- 
tor } ruais ce Prince ne lui témoigna 
qu’une mauvaife humeur, qu’il y avoit 
peu d’apparence de diffiper. Les dé- 
férences les plus refpe&ueufes , de tel- 
les qu’un Sujet peut avoir pour fon 
Roi , ne le touchèrent point. Il con- 
tinua de parler en Maître $ 6c Charles , 
qui vouloit le gagner par quelqu’en- 
droit , oublia pour-lors qu’il Pétoit* 
Enfin ayant quitté fon Pere , il pafla 
chez la Comtefie de S. Sébafiien , avec 
laquelle il eut une allez longue con- 
verfation. Il exhorta cette Dame à difi 
fiper les inquiétudes du Roi Victor. x 

Ce 2 
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&. à lui perfuader de ne plus fe mêler 
des affaires de l’Etat. Il ma fai t Roi , 
ajouta-t-il en forîant, ainji je veux l'ê- 
tre. F ous pouvez tout fur fon efprit. Fai- 
tes qu'il fe tranquillife . S'il ne fe plaît 
point ici , qu'il choifjfe tel Château , ou 
tel lieu de mes Etais qui lui plaira le 
plus , il y fera le Maître. On dit même 
que dans cet entretien, Charles s’avan- 
ça jufques à céder une Province en 
fouveraineté au Roi Ton Pere , oc qu’il 
promit à la Comtejfe de grands avan- 
tages , tant pour elle , que pour le 
fils qu’elle avoit eu de Ton premier 
mariage, & même pour Tes freres. On 
ajoute que cette Dame promit au Roi 
Charles tout ce qu’il voulut ; mais en 
tout cas elle a mal tenu fa parole. 
Toujours flattée de l’efpoir d’une Cou- 
ronne , elle , mit de nouveau tout en 
ufage pour augmenter le chagrin & les 
inquiétudes du Roi. En effet -, peu 
après le départ de Charles pour le Pie'- • 
mont , Viclor dit à ceux qui l’appro- 
choient \ je veux régner , Ce on me verra 
bientôt Roi . Pour mieux réufîir dans 
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fon projet, il crut devoir s’approcher 
de Turin. Ii écrivit à fon Fils , que 
l’air de Chambéry étoit contraire à fa 
fanté , & le pria de trouver bon qu’il 
allât demeurer à Monîcallier , Châ- 
teau peu éloigné de cette Ville. 

Le Roi Charles étoit à peine arrivé 
dans fa Capitale , qu’il reçut la lettre 
de fon Pere \ & il alloit lui répondre, 
quand il apprit que ce Prince & Ma- 
dame de S. Sébafticn étoient déjà ar- 
rivés à Montcallier. Il n’en fut pas fâ- 
ché. Dans les difpolitions où il favoit 
Viclor, il trouvoit plus à propos de 
l’avoir dans le voifinage. Il étoit aifé 
de faire obferverfes démarches \ mais 
Viclor avoit des vues bien différentes. 
11 fe flattoit que la proximité de Tu- 
rin lui faciliteroit • les moyens de ga- 
gner la Garnifon de cette Place , Sc 
de faire entrer le Gouverneur dans 
les intrigues qu’il méditoit. Il fit tous 
fes efforts pour y réufîir ^ & témoigna 
enfin fi ouvertement de vouloir ôter 
la Couronne à fon Fils , que tous les 
Conseillers d’Etat & les Grands, dti 
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Royaume , aiïemblés par ordre du Roi 
Charles , & confultés fur un aufïî pref- 
fant danger, conclurent unanimement 
qu’il falloit le faire arrêter avec fon 
époufe. 

Il étoit temps de prendre cette réfo- 
Jution. Viclor avoit déjà fait venir à 
Montcallier le Marquis del Borgo , Sc 
lui avoit demandé fon a&e d’abdica- 
tion. Il ne lui donna que 12 heures 
de temps pour le lui apporter j & en 
attendant , il étoit venu fe préfenter 
devant la Capitale de Turin pour y 
entrer , & animer la Garnifon à l’aider 
dans fon entreprife. On appréhendoit 
d’ailleurs qu’il n'appellât les Etrangers 
à fon fecours. Mais , malgré tout cela, 
le Roi Charles ne pouvoit fe détermi- 
ner à fuivre l’avis de fon Confeil. Il fe 
récria même quand il entendit parler 
de le faire arrêter. Quoi ! faire arrêter 
mon Pere ? Non , dit - il , je ne puis 
m'y réfoudre . Il fe rendit enfin à la 
néceffité} & on remarqua que la main 
lui trembloit , quand il fut queftiorf 
d’en ligner l’ordre : il fallut même 
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qu’un des Secrétaires d’Etat la lui 
foutînt. Le Comte de la Peroufe , Lieu- 
tenant-Général , fut chargé de la com- 
miflion d’arrêter le Roi. On lui donna 
un détachement de trois mille hom- 
mes pour entourer le Château. Ces 
Troupes furent tirées de Turin & des 
Places voifines. On les fit toutes for- 
tir à la même heure de leur Garnifon, 
& on les conduilit fans qu’elles fuf- 
fent où elles alloicnt. A deux heures 
du matin elles fe trouvèrent à Mont- 
callier , au pofte qui leur étoit afligné. 
Le Comte de la Peroufe , accompagné 
du Chevalier de Solare , Lieutenant- 
Colonel des Gardes, à la fête d\m 
détachement de Grenadiers, la bayon- 
nette au bout du fufil . monta à l’ap- 
partement où étoit le Roi Viclor. Le 
marquis tfOrmea, Secrétaire d’Etat, 
qui portoit l’ordre ligné du Roi Char- 
les , fe faifit , avec un antre détache- 
ment de Grenadiers , de l’efcalier dé- 
robé. M. de la Peroufe , trouvant l’ap- 
partement fermé , en fit enfoncer la 
porte, Il fit faifir un Garçon de la cham- 
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bre qui , étant de fervice , dormoit dans 
la première antichambre. PouiTarrt plus 
loin, il fît enfoncer toutes les portes 
jufques à la chambre de lit , où le 
Roi étoit couché avec la Comteiïe de 
S. Sébaftien. Cette Dame entendant du 
bruit, fe leva promptement} & n’ayant 
eu que le temps de prendre une robe, 
elle courut à la porte. Lorfqu’elle vit 
tant de gens armés , elle s’écria : ah ! 
Sire , nous fommes trahis . Lé Comte 
de la Peroufe ne lui donna pas le temps 
d’en dire davantage. Il la fît porter par 
deux Officiers dans une chambre voi- 
fîne , où l’on la fit habiller , & on la 
conduifit tout de fuite à Ceve , For- 
ferefîe du Piémont , où elle efî: au- 
jourd’hui prifonniere. 

Les cris de la Comtejfe , ni tout le 
bruit que l’on avoit fait en enfon- 
çant les portes & en enlevant cette 
Darne , n’éveillerent point le Roi. Ce 
Prince dormit toujours d’un fomtneil 
très-profond. Le Chevalier de Solare 
fe faifit de fon épée qu’il apperçut fut 
une table 3 & M, de la Peroufe s’ap- 
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prochant du lit , ouvrit les rideaux. 
Ficlor s’éveillant alors en furfaut , de- 
manda de quoi il s’agiiToir. Le Comte 
de la Peroufe répondit qu’il - avoit or- 
dre du Roi de l’arrêter. Quefl-ce que le 
Roi , répliqua Viéfor? C'eft moi qui fuis 
votre Roi & votre Maître ; vous n'eu 
deve^ point reconnaître d'autre .... Vo~ 
tre Majefté l'a été , reprit le Comte \ 
mais Elle ne l'efl plus \ & comme il lui a 
plu de nous donner le Roi Charles pour 
Maître & de nous commander de lui obéir , 
fefpére qu Elle voudra bien nous don- 
ner l'exemple de fobéiffance . Vi&or s’em- 
porta beaucoup. Il menaça les Offi- 
ciers , & ne voulut pas fe lever. Le 
Chevalier de Solare s’étant approché 
. trop près du lit , le Roi lui donna 
du coude dans le ventre } & lui dit 
en colere de fe retirer. Comme il 
s’obftinoit à vouloir refier au lit , le 
Comte ordonna aux Officiers de l’en 
tirer, & de l’habiller. Dans ces en- 
trefaites , Viclor dit qu ? il ne fouhai- 
toit d’occuper le Trône que deux heu- 
res , pour pouvoir faire pendre les co* 
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quins qui , difoit - il , avoient féduit 
ion Fils , & nomma les premiers de 
la Cour. Quand il fut habillé , des 
Officiers l’environnerent & le condui- 
sent , par le grand efcalier, vers le 
carrofie qui l’attendoit dans la cour. 
Voyant l’antichambre pleine de Gre- 
nadiers , lorfqu’il vint à la traverfer, 
il parut étonné } & les Soldats , qui 
ne favoient point encore de quoi il 
étoit queftion , le parurent auffi de 
voir leur vieux Roi qu’ils étoient obli- 
gés de conduire prifonnier. Quoi ! cefi 
notre Roi , fe difoient-ils tout bas. Qu'a - 
t.-ilfait i De quoi s agit-il ? Le Comte 
de la Peroufe , appréhendant quelque 
émeute , leur cria : de la part du Roi 9 
filence , fous peine de la vie . 

Viâor trouva dans la cour le Ré- 
giment de Dragons qu’il avoit toujours 
le plus diftingué parmi fes Troupes. 
Il parut touché de le voir. Il voulut 
parler ; mais on ne lui en donna pas 
le temps. On le fit monter en Gar- 
rotte. Le Comte de la Peroufe & le 
Chevalier de Solare lui demandèrent la 
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permiflîon de s’y placer } il ne voulut 
pas les y fouffrir. Ces deux Officiers 
montèrent alors à cheval , & fe tin- 
rent aux deux portières , tandis que 
les Troupes environnoient le carrollej 
& r on le conduifit ainfi à Rivoli . J’ou- 
bliois de vous dire qu’en partant de 
Montcallier , il demanda trois chofes, 
fa femme » fes papiers 6c fa tabatiè- 
re. On ne lui répondit rien} mais un 
moment après , on lui préfenta fa ta- 
batière. La Comtefle étoit alors fur 
le chemin de Ceve , 6c fes papiers 
avoient été emportés par le Marquis 
ÜOrmea. 

Le lendemain de fon arrivée à Ri - * 
voli , on mit des grilles 6c de doubles 
chaffis devant les fenêtres de fon ap- 
partement. Le Roi demanda au Vitrier 
ce qu’il vouloit faire. Je veux vous met- 
tre de doubles chajjis , pour que vous 
nayei point froid cet hiver , répondit 
cet homme. Hé quoi ! maraut , dit le 
Roi , crois-tu que je pajferai ici tout l'hi- 
ver? Ah ! ma foi , répliqua le Vitrier, 
vous y pajfere £ celui-ci & bien d'autres. 
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Voilà , Madame , tout ce qui regarde 
le Roi Victor - Arnédée , Prince qui , 
après avoir, par Tes intrigues, balancé 
la puiflance de la France 8c de Y Em- 
pereur , s’être enrichi , & avoir ag- 
grandi fes Etats aux dépens de l’un 
8c de l’autre , & s’être fait reconnoî- 
tre Roi par toute Y Europe , va , félon 
toute apparence , finir fes jours dans 
une prifon. Il y eft cependant fervi 
alvec foin , 8c avec tout le refpedf dû 
à fa perfonne } 8c l’on dit qu’il a été 
peu à fe tranquiliifer. Le Chevalier de 
Solare 8c deux Capitaines aux Gardes 
font chargés d’en prendre foin. Il joue 
quelquefois avec eux au billard. Le 
Roi Charles leur a ordonné de le trai- 
ter avec toute forte de refpe& , 8c de 
re jamais répondre aux plaintes qu’il 
pourroit leur adrefter. Il eft heureux , 
dans tout ceci , que pas un de fes Su- 
jets ne lui a manqué de fidélité. Il ne 
s’eft pas vu obligé d’enfanglanter fon 
Régné par aucune exécution. Il n’a 
même fait arrêter que trois perfon- 
nes , parmi lefquelles font les deux Mé- 
decins 
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decins de fon Pere , qui avoient porté 
fes Lettres } encore vient- il de les faire 
mettre en liberté. On croit au furplus 
que , fuivant le train qu’ont pris les 
affaires , on verra bientôt la bonne in- 
telligence rétablie entre le Pere 6c 
le Fils , quoique la tranquillité du Pié- 
mont exige que l’on lailfe le Roi Vic- 
tor à Rivoli. Pour la Comteffe de S, 
SébaJUen , on la dit dans un abatte- 
ment extrême. Elle ne prend que du 
bouillon , qu’elle fait elle-même. Son 
fils, qui étoit Enfeigne aux Gardes, 
ne paroît plus à la Cour depuis la 
difgrace de fa inere. Le Roi , qui s’en 
eft apperçu , a ordonné au Marquis 
à'Ormea de lui dire de fa part , qu’il 
pouvoir y venir exercer fon Emploi, 
S. M. l’aflurant que , quelque cou- 
pable que foit la Comtejfe , il n’en 
portera point la peine , de que l’on 
aura même foin de fa fortune. 

Les Piémontois font charmés de leur 
nouveau Roi. C’eft en vérité un Prince 
qui a toutes les qualités qui font les 
grands 6c. les bons Monarques. Il eft 

Tome VII, D d 
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humain, compâtiflant , généreux Sc 
bienfaifant. Sa taille eft un peu au- 
deflus de la médiocre , mais très-bien 
prife. Il danfe bien. Il aime les plai- 
lirs } mais particuliérement celui de la 
chatte. Sans le flatter , on peut dire 
qu’il a beaucoup des vertus. Si on lui 
apperçoit quelque défaut , c’eft que 
Pentiere perfection elt incompatible 
avec la nature humaine. La Reine 
fon Epoufe eft de la Maifon de Hejfe - 
Rhtnfelds , 5c foeur de Madame la Du - 
chejfe , que vous avez à Paris . Elle 
eft d’une taille élevée 5c fine; fon air 
eft modefte , mais en même-temps 
majeftueux. Elle eft blonde, fort blan- 
che , & a le teint très-beau. Elle eft 
d’une piété folide , fur-tout très-cha'- 
ritable envers les pauvres , 5c portée 
à faire du bien à tout le monde, & 
particuliérement à ceux qui font à 
fon fcrvice. Elle eft déjà mere de deux 
aimables Princes 5c d’une belle Prin- 
celfe , 5c elle paroit fort attentive à 
leur donner une éducation digne de 
leur naittfance. On obferve à cette Cour 
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à peu près le même cérémonial qu’à 
celte de France. Le Roi & la Reine 
mangent toujours enfemble $ mais il 
n’eft permis qu’aux Officiers de leur 
Maifon de les voir manger j ce que 
l’on ne pratique pas à Verfailles , où , 
pour ainfi dire , tout le monde peut 
voir manger L. M. en certaines oc- 
cafions. Les Dames ne peuvent paroî- 
tre au Palais fans être en habit de 
Cour. Il n’y a que la Reine feule en 
manteau. S. M. a 6 Dames du Palais <Sc 
6 Filles d’honneur. Elle tient cercle 
tous les foirs. Elle eft alors affife dans 
un fauteuil } la Princefte Sœur du Prince 
de Carignan , 6c la jeune Princefte de 
Carignan , font affiles fur des pliants 
aux deux côtés du fauteuil } les Dames 
fe tiennent debout , 6c les hommes fe 
placent derrière : ainfi il n’y a point de 
rang diftingué pour aucune Dame. Le 
tabouret diftingué en France les Du- 
cheftes *, mais fi l’on y obfervoit le 
même cérémonial qu’ici , la Cour de 
la Reine feroit bien plus nombreufe,, 
puifque bien des Dames de la plus 
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haute naillance , qui n’ont pas le titre 
de DuchefTe , n'y vont point à caufe 
de cette diftin&ion. Le cercle de la 
Reine de Sardaigne dure ordinairement 
une heure ou environ. Lorfque S. M. 
fe levé . Elle falue les PrincefTes de 
les Dames , & fe retire dans fon ca- 
binet. 

Au fortir de chez la Reine , toute, 
la NoblefTe fe difperfe , de va dans 
toutes les maifons où il y a afîfem- 
blée. Ce qu’il y a de plus beau mon- 
de va chez la Marquile de Prié , dont 
le mari a été , il n’y a pas longtemps, 
Vice-Gouverneur des Pays-Bas. Cette 
Dame donne fouvent le Bal , & le, 
Roi y va quelquefois. Le Marquis de. 
Prié eft celui que le différent qu’il a 
eu avec le Comte de Bonneval à Bru- 
xelles , a rendu fi fameux. Ce pauvre 
Comte a été la vi&ime de fa fîncé- 
rité. On lui a rendu fi peu de jufti- 
ce à la Cour de ^Empereur , qu’il s’eft, 
vu obligé de palier chez les Turcs de 
d’entrer au fervice du Grand-Seigneur , 
.comme fît autrefois le Marquis de 
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%angalerie. Ils étoient fortis de France 
à peu près dans le même-temps , 6c 
pour la même raifon , avoient pâlie 
delà au fervice de YEmpereur. Dieu 
veuille que Bonneval n’ait pas le fort 
de Langahrie. 

On refpire dans cette Ville un air 
d’aifance & de liberté , dont on ne 
jouit point dan3 toutes les autres Vil- 
les d "Italie , pas même dans celles des 
Vénitiens Sc des Génois , quoique ré- 
publicaines : aufîi les Piémontois ne 
fe croyent pas Italiens. C’elt aufli dans 
cette Ville où , de toutes celles que 
j’ai vu en deçà des Alpes , je me plai- 
rois davantage , (i j’étois condamnée à 
ne plus remettre le pied en France . 
On voit ici un mélange de tnanieres 
Françoifes avec les Italiennes , qui me 
conviendroit parfaitement , & qui me 
paroît rencontrer le vrai. Il y a plu- 
îieurs Seigneurs , qui tiennent table Ou- " 
verte , & qui font honneur aux Etran- 
gers. Les Allemands font allez dans 
ce goût-là \ mais ils n’ont pas cette 
aifance que l’on voit chez les Fié* 
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* montois . d’ailleurs on n’eft point libre 
chez eux. Il faut les imiter dans leurs 
e&cès, fi l’on veut leur plaire, dût- 
on incommoder fa fanté. Le Maréchal 
’de Rebinder fe diftingue ici particu- 
liérement , par la maniéré gracieu- 
fe dont il reçoit ceux qui vont chez 
lui. Sa table eft une des plus déli-' 
cates qu’il y ait à Turin. Ce Général 
cft Livonien de nation. Il commandoit 
lés Troupes de l’Elefteur Palatin en 
Italie . Quelque mécontentement de la 
part de ce Prince , dont il ne put avoir 
raifon , l’obligea à quitter fon fervice. 
Le Roi Viclor lui offrit de l’emploi \ 
il l’accepta , & fut fait d’abord Lieu, 
ténant Général. On lui donna un Ré- 
giment d’infanterie étrangère , & il 
fut fait enfuite Feld-Maréchal. Il com- 
mande a&uellement en Chef les Trou- 
pes du Roi de Sardaigne. Le Marquis 
à'Ormea eft le Chef du Confeil > pre- 
mier Secrétaire d’Etat , & principal 
Miniffre. Il a toujours été l’homme 
de confiance du Roi Viclor , Sc a con- ‘ 
fervé fous le Roi Charles la même pré* 
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rogatîve. S. M. lui témoigne une af- 
feéfion toute particulière. Le Roi Vic- 
tor l’ avoit tenu allez long-temps à Ro- 
me 7 pour y finir fes différents avec 
le S. Siégé. Il y .travailla fi efficace- 
ment y qu’il obtint du Pape Benoît XIII 
de grands avantages pour le Roi fou 
Maître , & entr’autres la nomination 
ù tous les Bénéfices de fes Etats , ou 
il y avoit des Evêchés vacants depuis 
dix de quinze ans y auxquels on ne 
pouvoit pourvoir. Le Roi vouloit y 
nommer qui bon lui fembloit , de les 
Papes prétendoient avoir ieuls le dioit 
de le faire. Cependant ce privilège 
accordé au Roi de Sardaigne par Benoit 
XIII n’a pas duré long-temps. Apres la 
mort de ce Pape , Clément XII fou 
SuccefTeur , en révoquant tout ce que 
fon Prédécefieur avoit fait , y com- 
prit les concédons faites au Roi de 
Sardaigne -y ce qui obligea ce Monar- 
que à faire revenir le Marquis d Or - 
mea à Turin , où il eft ? rr } vé £ el ? 
avant l’abdication de S. M. Le Roi 
Charles fe repofe entièrement for foi 
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de toutes les affaires du Royaume** 
c’eft un homme d’un cara&ere doux, 
qui eft ennemi des détours, & dont, 
la parole eh facrée. Les qualités de 
fon efprit font au-deffus de tout ce 
que je puis vous en dire. On le con- 
çoit par-tout pour un des plus habi- 
les Minières que ce fiécle ait produit. 
Nous avions fait connoilfance à Ro- 
me \ 8c j’ai été charmée de le trouver 
ici. J’ai eu l'honneur de le voir deux 
ou trois fois depuis mon arrivée , 8c 
je compte de le voir aufîi fouvent que 
fes grandes occupations le lui permet- 
tront. Tout le inonde s'en loue ici; 
ce qui eh peu ordinaire pour des gens 
en place, 8c qui ont, pour ainfi dire, 
toute l’autorité en main. Ce Minif- 
tre eft frere du Cardinal Ferrero , Evê- 
que de Verceily le premier qui ait eu 
le Chapeau à la nomination du Roi 
de Sardaigne. Le jeune Marquis d’Or- 
mea , fon fils unique , eft un Cavalier 
fort aimable. Il eft né avec toutes les 
difpofitions pour marcher un jour fur 
les traces de fon illuftre pere, Qo re. 
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ïnarque en général que les jeunes gens 
parodient ici moins évaporés qu’ail- 
leurs : je ne fais s’ils font en effet 
plus fages , mais c’eft au moins ce que 
dénote leur air & leur maintien. Si - 
j’avois à donner un avis à un pere de 
famille , ce feroit de mettre ici fes 
enfants à l’Académie. Je doute qu’il 
y en ait une meilleure en Europe * 
tant par rapport aux Maîtres d’exer- 
cice , que par rapport à la maniéré 
dont les jeunes gens y font élevés. 
Ils font logés , nourris & inifruits en 
toutes fortes de fciences 5c d’exerci- 
ces. Ils font divifés en deux claffes , 
dont l’une étudie fimplement le Droit 2 
ceux-ci payent moins , mais doivent 
être Gentilshommes comme les au- 
tres. Ils ne peuvent fortir qu’à cer- 
tains jours de la femaine $ & alors ils 
font libres d’aller par-tout où ils veu«* 
lent , excepté dans les maifons de jeu. 

Vous voyez , Madame , que je fuis 
allez bien au fait de ce qui fe pafTe 
danscette Cour, quoiqu’étrangere. Au£ 
ü prends-je grand foin de me faire 

* 
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instruire en arrivant dans tous les en- 
droits où je dois faire quelque féjour. 
Je ne vous parle point des belles Egli- 
fes qu on voit ici , des grandes & mag- 
nifiques rues , des vaftes Palais , & 
fur-tout des agréables dehors , les plus 
riants qu’on puilfe imaginer. Ce font 
de ces détails qui conviennent à un 
journal de voyage ; & je ne prétends 
point vous en faire un. Si cependant 
vous étiez curièufe d’en favoir quel- 
que chofe , je tâcherois de vous fa- 
tisfaire. Contentez-vous, pour aujour- 
d’hui , de ce que je vous mande ; je 
vous en dis affez. Donnez - moi incef- 
famment de vos nouvelles. J’ai une 
impatience extrême d’en recevoir. 
Adieu, Madame } je compte que votre 
amitié pour moi ne s’eft point ra- 
lentie , malgré mon filènee. Je fuis , 
&c. A Turin , ce. 
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. LETTRE CXIIL 

JF’ Ai eu trop de plaifîr, Madame, à 
recevoir de vos nouvelles , pour ne 
pas vous pardonner tout le chagrin que 
votre long filénce m'a cauie. Je m’é- 
tois bien attendue d’être quelque-temps 
privée de vos Lettres ; mais je n’au- 
rois jamais pcnfé que vous ne m’eu£ 
fiez écrit qu’à la veille de terminer 
vos voyages. Votre négligence m’avoit 
mife de mauvaife humeur. Elle re- 
doubla encore lorfque j’appris par ha- 
zard votre arrivée à Rome. Le My- 
lord Anglois avec qui vous avez vo- 
yagé dans une partie de XTialie , m’en 
a inftruite. Ce Seigneur , que je vois 
fouvent chez la Marquife de *** , m’a 
dit mille biens de vous , & je fuis 
peut-être la feule perfonne qui ait fu- 
jet de s’en plaindre. Vous ne deviez 
jamais quitter Rome , fans m’infor- 
mer au moins de l’état de votre fanté , 
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pour laquelle vous favez bien que je 
m’intérefle. Cependant vous êtes à Tu- 
rin , peut-être fur le point de venir à 
Taris. Empreflee de me voir , confer- 
vant toujours pour moi cette tendre 
amitié dont je fuis fi jaloufe, je ne 
puis garder aucune aigreur. Il faut vous 
avouer que mes fentiments n’ont pas 
changé , & que je fuis dans une im- 
patience extrême de vous embraf* 
1er. En attendant cet heureux moment, 
je me flatte qu’étant à portée de re- 
nouveler notre ancien commerce , vous 
y contribuerez de votre mieux. Vous 
avez commencé la première à m’é- 
crire \ vous le deviez. Ce fut moi qui 
finis quand vous partîtes pour l’ Alle- 
magne \ d’ailleurs vous venez de voir 
les plus beaux Pays du monde , il étoit 
jufte que vous m’en donnafiïez des nou- 
velles. Toutes celles que vous me 
•mandez m’ont fait un véritable plai- 
fir , & je vous en remercie de tout 
mon cœur. 

Turin eft une fort belle Ville. Le 
fiéjour doit en être fort agréable. Si vous 

êtes 
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Êtes condamnée à palier encore quel- 
que-temps au-delà des Monts , il vaut 
beaucoup mieux que ce l'oit dans une 
Ville de Cour. Vous y avez du moins 
l’agrément de voir bonne compagnie, 

. & tout le monde y parle notre lan- 
gue. Le détail que vous m’avez fait, 
touchant l’abdication du Roi Ficlor- 
Amédée , eft très-bien circonftancié. 

Je ne favois cette affaire qu’en géné- 
ral. Je n’étois pas mieux inftruite de 
fon mariage avec la Comteffe de Saint 
Sébaftien; des efforts qu’il a faits pour 
remonter fur le Trône , de de la ma- 
niéré dont ce Prince a été arrêté. J’i- 
gnorois fur-tout les motifs pour lef- 
quels on prétend qu’il a cédé fes Etats 
à fon Fils. Je vous avoue qu’en tout 
cela on ne reconnoit plus ce Prince 
qui , par fes intrigues , a balancé le . 
pouvoir de l 'Empereur & de la France r 
de que Pon a vu faire la guerre à 
fes propres enfants. Son abdication n’eft 
pas à la vérité fans exemple. Les Em+ 
pereurs ont autrefois renoncé à YEm- 
pire : fans remontet fi hajtt , Charles F * 

" Tome VII. Ee 

* • 
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remit l 'Empire Si la Monarchie Efi* 
pagnole à Maximilien Si à Philippe JJ ; 
Si de nos jours , Philippe V avoit cédé 
la même Monarchie à fon Fils Don 
JLouis. Mais on n’a pas vu que ces 
Princes ayent«agi par des motifs pa- 
reils à ceux que l’on donne au Roi 
Viclor . De quelque côté que l’on en- 
vifage fa conduite, il paroît s’être mal 
fervi de fa politique , Si s’être éloi- 
gné des réglés de la prudencé. Ne pou- 
voit-il pas époofer en fecret la Com- 
telTe de S . Sébajlien ? 11 s’épargnoit 
alors le reproche d’une alliance difc 
proportionnée, dont il pouvoit cepen- 
dant trouver des exemples dans l’Hif- 
toire \ Sc il concilioit la vertu de la 
Comtejfe , fa propre confcience Si l’hon- 
neur de la Royauté. A l’égard des 
engagements qu’il avoit pris , en pre- 
mier lieu avec Y Empereur Si ènfuite 
avec r Efpagne , que ne laifioit-il faire 
au temps ? Ce n’étoit pas la première 
fois qu’il s’étoit vu dans l’embarras 
où un double engagement l’avoit jette. 
Il s’en étoit même tiré avec avantage \ 
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Ôc l’événement a fait voir qu’il pou- 
voit encore fe flatter d’on pareil bon- 
heur , par la tournure qu’ont pris les 
affaires. Qu’étoit devenue , en demie* 
lieu , cette fermeté avec laquelle il 
affrontoit les plus grands périls ? On 
l’avoit vu tranquille aux environs de 
la Ventrie , pendant que les François y 
maîtres de tous fes Etats , allégeaient 
enfin fa Capitale. Il çtoit alors en 
proie à tout le reiïentijnent de Louis 
XIV , qui vouloit fe venger de fon 
manque de foi. \J Empereur & l 'Es- 
pagne étoient-ils maintenant devenus' 
fi redoutables , qu’il n’eût pu fe ga- 
rantir de leur vengeance ? D'ailleurs , 
en fe confervant dans l’un ou dans 
l’autre parti , n’auroit-il pas été fou- 
tenu par celui en faveur de qui il 
fe feroit déclaré ? Cependant, malgré 
fa précipitation , ce Prince eft à plains 
dre $ de fon repentir n’a rien que de 
naturel. On ne fe voit fujet qu’à re- 
gret % quand on a goûté la douceur 
d’être maître. Tout le monde ne penfe 
pas là-deiTus comme VhUippe È. Ce 

Ee i 
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'rince feul, par un vrai motif de piété 
& de dévotion , avoit abandonné fon 
Trône , pour vivre dans la retraite. Il 
piéféroit véritablement la tranquillité 
que l’on y trouve , au fafte & au 
tumulte de la Cour. On peut ajouter 
encore qu’il n’y eft remonté qu’à re- 
gret , à la mort de Don Louis. Il l’a 
allez fait connoître par le défir qu’il 
a long-temps confervé d’abdiquer une 
fécondé fois; & peut-être feroit-il 
aujourd’hui à S. Ildefrhonfe , fi la Reine 
fon époufe n’eût employé toute forte 
de moyens pour l’en empêcher , & 
île l’eût enfin déterminé à garder une 
Monarchie qui a coûté tant de fang 
aux François. Quelque coupable que 
paro-lTe la conduite de la Comtefie 
de S. 'Sébaflien , elle mérite pourtant 
quelque compaflïon. Son fort eft af- 
fez à plaindre. Un peu moins d’am- 
bition lui auroit épargné les chagrins 
dont elle doit être dévorée. 1 peut-être 
verrions- nous encore le Roi Viclor 
tranquille à Chambéry. 

Vous m’avez fait un portrait char? 
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mant du Roi Charles. Quelque prei- 
fants que furent les motifs qui l’ont 
porté à faire arrêter fon Pere , la ré- 
pugnance qu’ira eu d’en venir à ces 
extrémités , marque a(Tez la bonté de 
fon cœur. Sa générofité envers le fils 
de la ComteiTe eft fur-tout admirable. 
La Reine fon Epoufe me paroît une 
Princeffe accomplie , de bien digne 
de la Couronne qu’elle porte. Nous 
avons ici Madame la Duchelle de Bour* 
bon fa Sœur ? qui s’eflt attiré tous les 
cœurs à la Cour de à la Ville. 

Par ce que. vous me mandez des 
ufages de la Cour de Turin , il me 
paroît que c’eft une de celles qui imi- 
tent le plus la nôtre. J’eftime infini- 
ment le caraÔere du Maréchal de 
Rebinder : fa lettre au Roi Victor fait 
feule fon éloge. Vous ne dites rien de 
trop du Marquis tfOrmea. Il eft géné- 
ralement connu pour un habile Mi- 
nière 5 de M. fon fils , marchant fur fes 
traces , deviendra infailliblement un 
des 'grands hommes de notre fiecle. 
Enfin l’éducation que l’on donne au$ 
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jeunes gens de condition dans les Aca- 
démies de Turin , eû très-louable. îli 
feroit à fouhaiter que l’on eût en Fran- 
ce la même attention à les éloigner 
du jeu : ils n’en prendroient pas,: dû _ 
moins li-tôt , la malheureufe pailian. 

Vous ne fauriez croire jufqu’où elle 
eft aujourd’hui pouifée dans tout le 
Royaume. Ceft une fureur dont les 
petits ne font pas moins polfédés que 
les grands. Si les .Piémontois imitent 
les François en bien des chofes , les 
François,. à leur tour ,-devroient en 
cela imiter les Piémontoisi tv. > ; 

: Vous aurez fans doute appris , étant 
à Rome , la naiilance de Monfeigneujr 
le Dauphin, Toute la France en a été 
pénétrée de joie} & en. bien des endroits 
les* feux n’en font pas encore éteints» 

Le 'Ciel a exaucé les vœux de notre 
pieufe Reine y & en même- temps les s 
nôtres’, 5c ceux de toute V Europe. Le 
Roi- SEfpagne , en particulier , en a 
donné des' témoignages éclatants au 
milieu de cette Capitale, On ne pou- 
voir rien voir de plus brillant que 4 
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he que Tes AmbaJTadeurs ont donné 
Ge -fu jet, par Tes ordres exprès. Tout 
:e que vous m’avez dit autrefois de 
:elles que don noient les Minilires du 
-ongrès à'iftrecht , n’eftrien en.com- 
paraifon. La Reine eft encore encein- 
te. Nous fouhaitons paflionnément que 
Sa Majefté accouche d’un fécond Prin- 
ce. La Couronne ne fauroit avoir trop 
de SuccelTeurs. Je me trouvai à Fon- 
tainebleau lors du mariage de cette 
PrincelTe. J’y fus témoin- de tout ce 
qui s’y palTa : puil^ue je fuis en train, 
je vais vous en faire lt; détail ; je 
crois que vous ne ferez pas fâchée 
de le favoir, fur-tout en prenant les 
chofes dans leur commencement. 

- Feu M. le Duc d "Orléans , Régent 
du Royaume , avoit marié le Roi avec 
l'Infante à'Efpagne. Cette PrincelTe 
fut amenée en France , & regardée 
comme notre future Reine. Cependant 
elle étoit dans un âge à ne pouvoir de 
long-temps donner des SucceiTeurs à 
la Couronne. Le Roi devenu majeur, 
& le Duc d 'Orléans étant mort, on ju- 
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ge a néceflaire au bien de l'Etat Je 
rompre le mariage de l'Infante. On 
s’étoit allez apperçu que M. le Ré- 
gent ne l’avoit traité que pour pou- 
voir plus facilement placer Mademoi- 
felle de Montpenjier , fa Fille > fur le 
Trône ÜEfpagne. On ne fit aucune 
attention aux avantages que l'Infante 
pouvoit procurer^ de que cette Prin- 
eelfe n’ayant fait aucune renonciation 
a la fucceflion de la Monarchie Ef- 
pagnole , donnoit aux enfants de Fran- 
ce de nouveaux droits d’y fuccéder , 
en cas d’evénement , fans laifier la 
moindre femence de guerre. Le pré- 
fent étoit bien plus à confidcrer qu’un 
avenir incertain : en un mot , le Roi 
étoit en âge d’avoir des enfants , de 
Ylnfante n’avoit que fept à huit an». 
Il fut réfolu de la renvoyer en Ef- 
pagne , de de chercher au Roi une 
Princefle qui lui donna bientôt des 
héritiers. La chofe n’éioit pas facile. 
La plûpart des Princefies, qui étoienfc 
en âge d’être mariées, de qui pouvoient 
afpirer à une Couronne grofeHoient 



i 



Digitized by Googl 




et Galantes. 
une Religion differente de la nôtre. On 
pouvoit à la vérité en trouver* dans 
la Maifon de Lorraine de très-accom- . 
plies \ mais la politique s’y oppofoir. 
M. le Duc de Bourbon étoit pour lors 
premier Miniftre. On prétend que . de 
concert avec M. je Cardinal de Rohan y 
ils propoferent la Fille du Roi Sta - 
nijlas de Pologne. Depuis la mort, de 
Charles XII. Roi de Suède 9 ce Prince 
s’étoit retiré à JViJJembourg en Alface 
avec fa famille 9 ou il vivoit dans une 
efpece de retraite. Ce choix ayant été 
applaudi 9 on en fit faire la propofi- 
tion au Roi Stanijlas. Il ne fut pas 
long-temps à fe déterminer , & le ma- 
riage fut bientôt conclu. On choifît 
Strasbourg pour y faire les premières 
cérémonies 9 afin que la Princeffe en- 
trât Reine dans le Royaume. Le Roi 
fon Pere l’y conduifit , & notre Mo- 
narque y envoya le Duc d’ Orléans % 
.premier Prince du Sang , pour l’épou- 
fer en fon nom. Son Altefle Sérénif- 
fime partît d’ici avec un nombreux cor- 
.tége , & trouva à Strasbourg un cou- 
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cours extraordinaire de monde, tant 
de France que à? Allemagne. Quantité 
de Princes & Seigneurs de V Empire 
a voient pafle le Rhin pour fe trouver 
à cette cérémonie. Elle fut très-bril- 
lante, quelque peu de temps que l’on 
eût eu pour s’y préparer. Le Cardi- 
nal de Rohan , en qualité d’Evêque 
de Strasbourg , bénit le mariage , Æc 
fit à la Reine , avant & après la cé- 
rémonie , les Difcours fuivants. 

Difcours de M. le Cardinal de Rohan 
à la Reine , avant la célébration 
du Mariage. 

JM a d a m e 

. * . 

Quand je vous vois dans ce faint Temple^ 
& que vous approchez de nos Autels pour 
y contrarier l’augufte Alliance qui va vous 
unir au plus grand des Rois & au plus ai- 
mable des Princes , j’adore les deffeins de 
Dieu fur vous , & j’admire avec tranfport 
par quelle route fa Providence vous a con- 
duite au Trône i'ur lequel yous allez monter, 
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Vous êtes , Madame , d'une Maifon il-* 
lufïre par Ion Ancienneté , par fes Allian- 
ces & par, les emplois éclatants que les grands- 
hommes qu'elle a donnés à la Pologne ont fuc- 
ceiîivement remplis avec tant de gloire. Vous 
êtes Fille d'un Pere qui, dans les différents évé- 
nements d'une vie agitée par la bonne & par 
la mauvaife fortune , a toujours réuni en lui 
l’honnête homme , le Héros & le Chrétien. 
Vous avez pour Mere & pour Aïeule des 
Princeffes qui , femblables à Judith & à cette 
femme forte dont l’Ecriture fait le Portrait , 
Jè font attirées la vénération & les refpeéls 
de tout le monde , par la fidélité avec la- 
quelle elles ont toujours marché dans la crain- 
lè du Seigneur. On voit en votre Perfonne, 
Madame, tout ce qu’une naiffance heu- 
reufe & une éducation admirable , foutenues- 
par des exemples également forts & touchants , 
ont pu former de plus accompli. En vous 
régnent cette bonté , cette douceur & ces 
grâces qui font aimer ce que l’on eft obligé 
de refpeéfer ; cette droiture de cœur à la- 
quelle rien ne réfifte ; cette lupériorité d’ef- 
prit & de connoi (Tances qui fe fait fentir 
malgré vous , pour ainfi dire , & malgré la 
xnodeftie & la noble (implicite qui vous font 
naturelles ; enfin , & c'en ce qui met le com- 
ble à tant ? çç go$t pour la piété 
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& cet attachement aux vrais principes dô‘ 
Religion qui animent vos a&ions , & qui font 
la réglé de votre conduite. Ornée de toutes 
ces vertus , à quelle Couronne n’auriez-vous 
pas eu droit d’afpirer , fans l’ufage qui affu- - 
jettit en quelque façon les Rois à ne pren- 
dre qu’autour du Trône les Princeffes qu’ils 
veulent faire regner avec eux ? Celui qui 
donne des Empires , met le Sceptre de Po- 
logne entre les mains du Prince de qui vous 
tenez la vie ; •& par-là , en décorant le Pere, 
il conduit infenfiblement la Fille aux hautes 
deftinées qu’il lui prépare. Mais , ô mon Dieu ! 
que vos defleins font impénétrables , & que 
les voies dont vous vous fervez pour fai- 
re réuflir les confeils de votre fagelfe , font 
au-defliis de la prudence humaine I A peine 
ce Prince eft-il fur le Trône , ou le choix 
des Grands & l’amour des Peuples l’avoient 
placé , qu’il fe voit forcé de le quitter ; il 
eft abandonné , -trahi , perfécuté ; un coup 
fatal lui enleve un Héros fon ami , & le 
principal fondement de fes efpérances ; il 
cède aux circonflances , fans que fon cou- 
rage en foit ébranlé ; il cherche un afyle dans 
la Patrie commune des Rois infortunés ; il 
vient en France. Vous l’y fuivez, Madame. 

T out ce qui vous y voit , fenfible à vos mal- 
liçurs , admire YOtre vertu : l’odeur s’en ré- 

Z -7 s * T f ' * ; *■ te " -d 
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panel jufqu’au Trône d’un jeune Monarque,' 
qui par l’éclat de fa Couronne , par l’éten- 
due de fa Puiflance , & plus encore par les 
charmes de fa Perfonne, pouvoit choifir en- 
tre toutes les Princeffes du monde. Guidé 
par de Pages confeils , il fixe Ton choix fur 
vous ; & c’eft ici que le doigt de Dieu ie 
jmanifefte : il fe fert du malheur même qui 
iepare le Roi votre Pere de fes Sujets , & 
qui vous enleve à la Pologne , pour nous 
donner en vous une Reine qui fera la gloire 
d’un Pere & d’une Mere dont elle fait la 
confolation & les délices ; une Reine qui 
rendra heureufe la Nation la plus digne de 
l’être, au moins par fon refpeét & par fa 
fidélité pour fes Souverains; une Reine qui, 
inviolablement attachée à fes devoirs , pleine 
de tendreffe & de refpeél pour fon Epoux 
& pour fon Roi , & fagement occupée de 
ce qui peut lui procurer le folide bonheur , 
rappellera les temps de l’Impératrice Flaccile, 
doqt l’hiftoire nous apprend que , n’ayant 
jamais perdu de vue les préceptes de la Loi 
divine , elle en entretenoit aflidument le 
grand Théodofe ; & que fes paroles , comme 
une pluie féconde , arrofoient avec fuccès 
les femences de vertu que Dieu avoit mifes 
dans le cœur de fon Epoux. Venez donc , 
3 V 1 a d a m e , venez à T&utçl, Que les en- 
J Tome VIT. Ff 
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gagements que vous allez * prendre , faînfd . 
par eux-mêmes , ( puifque , félon l’Apôtre, 
ils font le lÿmbole de l’union de J e s u s- 
Christ avec fon Eglife, ) foient encore 
fanéfifiés par vos difpofitions. Pénétrée de 
ce que vous allez être , reconnoiflez qu’en 
couronnant vos mérites , il couronne fes dons. 
Et vous , Chrétiens , qui m’écoutez , en vo- 
yant les récompenfes éclatantes qui font 
données dès ce monde à la vraie vertu, 
apprenez à la refpecler & à l’aimer. 

Difcours apres la célébration du Mariage . 

M A D A M E, 

Permettez-moi , à la fin de l’augufte céré- 
monie qui comble nos efpérances & nos vœux, 
de demander à Votre Majefté fa Proteéfion 
Royale pour i’Eglife de Strasbourg. Cette 
Eglife n’a point oublié ôc n’oubliera jamais 
les bienfaits fignalés qu’elle a reçus de nos 
premiers Rois : mais que ne doit-elle point 
a notre dernier Monarque ? Livrée par le 
malheur des temps aux foreurs du Schifme 
& de l’Héréfie , elle auroit peut-être péri 
comme bien d’autres ; fi ce grand Prince , en 
& droits» de $§ Ancêtres , c’a- 
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voit pris fa défenfe , & ne Ta voit foutenue 
de tout fon pouvoir. Elle lui doit l’avanta- 
ge de fc voir rétablie dans la poffeflion de 
ce faint Temple , dont elle avoit été bannie. 
Tout nous rappelle ici fa pieule & royale 
magnificence. Lej Temples ornés, les Pafteurs 
libéralement entretenus , les Pdiflions fondées, 
les nouveaux convertis protégés & fecourus’, 
font autant de monuments du zele & de la 
piété d’un Roi dont la mémoire ne finira 
jamais. Il n’a pas eu la confolation d’achever 
i’ouvrage qu’il avoit entrepris , c’eft-à-dire , 
la réunion de toutes les . brebis de cet il- 
îuftre troupeau dans un même bercail : elle 
dtoit réfervée au digne Héritier de fon zele 
& de fa Couronne. Ce fera vous , Madame , 
qui rep réfente rez à votre augufte Epoux ce 
qu’exigent de lui le fouvenir ae fon Bifaïeul , 
la propre gloire & nos befoins , qui font ceux 
de la Religion. Vous ne demanderez point 
que l’on ait recours à ces voies qui aigriffent 
fans perfuader ; & à Dieu ne plaife que nous 
voulufîions les lui fuggérer î Ils font vos Su- 
jets , Madame, ces enfants qui nous mé- 
connoiffent ; & l’Eglife de Strasbourg , pleine 
de confiance dans la miféricorde de Dieu, 
fc regarde toujours comme leur Mere. Nous 
vous conjurons donc par les entrailles de 
J ES U s - C H Ri s T , d’employer , pour pro-* 

Ff 1 
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curer leur union , tout ce qu’une aftive , maïs 
compatifiante charité , pourra vous infpirer. 
Dieu bénira les foins de Votre Majefté & 
nos defirs , & il fe l'ervira des exemples de 
votre piété & de votre foi pour confondre 
enfin l’erreur , & pour faire triompher la 
vérité. Regnez long-temps fur nous , M A- 
DAME, pour le bonheur du Roi & pour la 
félicité de ce grand Royaume. Que Dieu 
exauce les prières que l’Eglile vient de lui 
offrir pour Votre Majefté ; &. daignez nous 
mettre au rang de vos Sujets les plus zélés 
& les plus fideles. 

Après la Bénédi&ion nuptiale , la 
Reine partit de Strasbourg, accompa- 
gnée du Duc d’ Orléans , du Duc de 
Bourbon , & fuivie de tout le cortège 
que ces Princes avoient amené de P<z- 
ris. On lui rendit fur la route tous les 
honneurs dus à fon rang } & Sa Ma- 
jefté vint à petites journées jufques à 
une lieue de Moret , où devoit fe faire 
la première entrevue avec le Roi , 
qui, depuis quelque - temps , étoit à 
Fontainebleau , en attendant l’arrivée 
de la Reine. Leurs Majeftés partirent 
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èn même-temps , chacun de fon cô- 
té , pour fe rencontrer au lieu défi; 
gné. Quand les deux carrofles furent 
vis-à-vis , on les ht avancer quelques 
pas au trot. Lorfqu’ils furent arrêtés , 
Leurs Majeftés mirent pied à terre fur 
des tapis qu’on avoit mis entre les.deujç 
carrelles. La Reine étant près du Roi* 
fe mit à genoux. Le Duc d "Orléans 6c 
le Duc de Bourbon la relevèrent. Le 
Roi la falua ; mais ne lui dit rien. Les 
Princes 6c les PrincelTes du Sang , qui 
étoient venus dans le carrolTe du Roi , 
la faluerent auffi , 6c en furent reçus 
avec un air de douceur , de bonté 6c 
de modeftie qui prévint toute la Cour 
en fa faveur. Le Roi monta enfuite 
dans fon carrofTe } la Reine s’y plaça 
à fa gauche , 6c les Princes 6c les Prin- 
cefles félon leur rang. On fin ainfi 
jufques à Moret. On obfervoit un grand 
fîlence dans le v carrofle. Tous ceux qui 
y étoient , par refpeft pour le Roi , 
attendoient que Sa Majefté parlât la 
première } mais comme Elle ne difoit 
abfolument rien , la Ducheffe , d •Or-. 
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lé arts , qui avoit vu la Reine eit Al- 
lemagne , rompit le filence , en lui 
adrelfant la parole. La converfation 
devint infenfiblement générale jufques 
au Village où l’on arrêta. Leurs Ma- 
jeftcs , fuivîes des Princes 6c des Prin- 
ceires , pafferent dans le cabinet que 
Pon avoit préparé pour la Reine. Le 
Roi y parla 6c y demeura une heu- 
re , après quoi Sa Majefté retourna 
à Fontainebleau avec la même fuite 
qui l’avoit accompagnée- La Reine 
coucha à Moret , & en partit le len- 
demain à huit heures du matin pour 
Fontainebleau . Comme elle y vint en 
déshabillé , elle alla tout de fuite à 
fon appartement. Elle fe mit à fa toi- 
lette ^ 6c Iorfqu’Elle fut habillée, on 
vint lui annoncer que le Roi venoit 
la voir. En effet ce Prince parut quel- 
ques moments après. Il étoit vêtu d’un 
habit à manteau de brocard d’or , gar- 
ni de points d’Efpagne , 6c le tout en- 
richi de diamants. Sa Majefté falua la 
' Reine, 6c marcha en même-temps du 
côté de la Chapelle, La Reine fuivoit 

V- 
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immédiatement après, appuyée fur le 
Duc d'Orléans Si le Duc de Bourbon . 
Elle avoit un habit de velours bleu, 
parfemé de fleurs de lys d’or. La Jup- 
pé Si la queue de la robe étoient re- 
bordées d’hermine Si garnies de dia- 
mants. La Mante-Royale étoit pareille 
a l’habit , Si les Princeffes du Sang la 
portoient. Sa Majefté avoit la Cou- 
ronne royale. Toutes les Princeffes 
étoient magnifiquement mifes ; Si la 
tout enfembîe formoit un fpe&acle 
très-brillant. L’Ele&eur de Pologne , le 
Duc Ferdinand Si le Prince Théodore , 
Evêque de v Ratisbonnt , fes freres , 
étoient venus incognito à Fontaine - ' 
Bleau pour affifter au mariage duRoi. 
Ils entrèrent dans la Chapelle avec 
les Princes du Sang , Si demeurerent- 
parmi eux pendant la cérémonie de 
la Bénédi&ion nuptiale. Le Cardinal 
de Rohan la fit encore , en qualité de 
Grand-Aumonier de France . La Cha- 
pelle étoit tendue d une riche tapif- 
ferie de velours bleu , enrichie de bro- 
deries d’or j ce qui piéfentoit un fort 
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beau coup d’œil. La Reine fe trouva 
mal pendant la Meffe. Le Duc de Bour- 
bon s’en apperçut le premier. Ce Prin- 
ce avoit heureufement fur lui un fla- 
con d’eau de mélifle : il en donna 
à Sa Majefté, qui fut bientôt remife. 
Après la Mefle , on retourna en cé- 
rémonie à l’appartement de la Reine. 
On n’y fut que pour prendre un mo- 
ment de repos : & on ne tarda pas à 
fervir le feftin royal. Les Princes 8c 
les Princefles du Sang mangèrent avec 
Leurs Majeftés. Je ne faurois vous 
exprimer la quantité de perfonnes 
qui s’empreifoient de voir ce feftin \ 
mais la falle étoit trop petite , il y 
en eut beaucoup qui ne purent y 
entrer , Ôc bien d’autres qui furent 
obligées d’en fortir à caufe de la foule. 
Lorlque le feftin fut fini , Leurs Ma- 
jeftés paiïerent dans leurs apparte- 
ments , pour y changer d’habits , 8c 
fortirent enfuite du Château. Elles vin- 
rent faire un tour de promenade dans 
les jardins , & aux environs du grand 
canal. Les Seigneurs de la Cour Ôc 
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la Maifon du Roi précédoient la ca- 
lèche où étoient Leurs Majeftés , avec 
les Princes & les Princelfes du Sarjgj 
& les Dames fuivoient dans des car- 
rofles à fix chevaux. Ce qu’il y eut , 
en tout cela , de plus remarquable 
pour la magnificence, étoit le nom- 
bre des perfonnes qui compofoient la 
Cour,& la richefie des habillements. 
Les équipages étoient très-ordinaires. 
On n’y vit pas un carrofle , ni une 
livrée neuve } & même les Seigneurs 
étoient allez mal montés. Lorfque 
Leurs Majeftés furent rentrées dans, 
le Château , il y eut appartement juf- 
ques au fouper. Les feules PrincelTes 
du Sang furent de ce repas , qui dura 
peu, & pendant lequel il y eut Con- 
cert. Au fortir de table , Leurs Ma- 
jeftés s’approchèrent des fenêtres pouf 
voir l’illumination du parc & le feu 
d’artifice j mais le tout ne fut point 
d’une magnificence extraordinaire. 
Toutes les réjouiftances de Fontaine- 
bleau furent bornées-lâ. On en fit ici. 
Nous vîmes beaucoup d’illumination» 
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& des feux de joie ; mais le tout fort 
ordinaire. Ce n’eft pas que les Pari- 
fiens ne fuffent ravis de voir le Roi 
marié , 8c que Sa Majefté eût époufé 
une Princelfe que fes vertus rendoient 
fi digne du Trône; mais la livre de 
pain fe vendoit onze fols. Beaucoup 
de familles avoient de la peine à en 
trouver fuffifamment. On n’a pas gran- 
de envie de rire quand les boyaux 
crient de faim. Vous pouvez juger 
par ce détail que les chofes fe font 
paffées affez fimplement , 8c qu’il y 
a une grande différence entre les ré- 
jouiffances qui furent faites pour le 
mariage de Louis XIV , 8c celles que 
l’on a faites à Poccafion de celui de 
Louis XV. Il en eft des Régnés com- 
me des années ; ils fe fuccedent , mais 
ils ne fe rcifemblent pas. La Pologne 
fît dans ces derniers temps une ref- 
titution bien digne à la France. Nous 
avions donné, depuis un nombre d’an- 
nées , un Roi à ce Royaume, qui fut 
enfuite notre infortuné Henri III. Elle 
nous a donné une Reine , qui eft en 
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vénération dans toute la France , 6c 
dont Phemeufe fécondité eft déjà une 
- récompenfe de les vertus. Il fembloit 
avant fon mariage que la France eût 
perdu l’ufage de prendre des Reines 
hors de YEfpagne ou de Y Italie. YYEf- 
pagne fur-tout paroilfoir s’être appro- 
prié la Couronne pour fes Princeifes* 
mais notre augultc Reine , Marie Lee - 
[inski , nous fait bien voir que fi Ton 
ne trouve pas hors de YEfpagne des 
Couronnes 6c des Etats pour dot , on 
y trouve une piété, une chante 6c un 
amour pour les Peuples, qui tiennent 
lieu des plus grandes richefles. 

Peut-être , Madame , aurez - vous 
appris en Allemagne , que notre Reine 
devoit époufer le jeune Margrave de 
Bade-Baden. Ce Prince devenu majeur , 
Madame la Margrave fa Mere voulut 
le marier avant de quitter la Régen- 
ce ; & elle jetta les yeux fur la Prin- 
cefle Fille du Roi Stanijlas , qui étoit 
dans fon voifinage. Elle envoya un 
Gentilhomme à Wijfembourg , pour 

en faire la demande à Sa. Majelté Po- 
* 
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lonoife. Le Roi Staniflas , qui étoît 
bien éloigné de penfer qu’il devien- 
droit un jour Beau - Pere du Roi de 
France , confentit volontiers à ce ma- 
riage } mais peu après le traité fut rom- 
pu, parce que le Roi Staniflas ne put 
trouver cent mille écus comptant , que 
Madame la Margrave vouloit pour la 
dot de la Princefie ; & à quelque- 
temps delà elle maria le Margrave avec 
la Prin celle de Swart^emberg. Ce fut 
fans doute l’heureufe étoile de la Rei- 
ne qui fit que le Roi fon Pere ne pût 
alors trouver les cent mille écus qu el- 
le devoir apporter au Margrave de Ba- 
de } Elle ne partageroit pas à préfent 
le premier Trône de P Europe. Vous 
pouvez concevoir aifément quelle fut 
la furprife de Madame la Margrave , 
quand elle apprit que la Princefie qu’el- 
le avoit refufée pour fa bru , alloit 
devenir Reine de France . Elle en fut 
extrêmement mortifiée ; & craignant 
que Sa Majefté n’en confervât quel- 
que reflentiment , elle écrivit en ces 
termes au Roi Staniflas a en le félici- 
tant 
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tant d’un événement fi glorieux pour 
lui. Porte £ , je vous fupplie , Sire , lui 
écrivit-elle , la Reine votre fille à ho- 
norer de fies bontés la Ducheffe d’Orléans 
ma Fille , & toute ma Maifion . T ofie dire 
que moi & les miens nous méritons cette 
grâce , par le refipecl que nous avons tou- 
jours eu pour vous . Cette Lettre qui 
étoit auflî foumife , que le procédé de 
Madame la Margrave avoir été fier , 
fut reçue avec beaucoup de politeife 
de la part du Roi Stanijlas : Après l’a- 
voir lue en préfence de la Reine fon 
Epoufe & de la Princeffe fa Fille , il ne 
put s’empêcher de dire : Je reconnois 
bien Madame la Margrave à ce ftyle • 
$a Majefté y répondit fort obligeam- 
ment; 8c il eft très-certain que bien- 
loin de lui vouloir alors du mal du 
refus qu’elle avoit fait de la Princef- 
fe fa Fille , il lui en favoit au con- 
traire beaucoup de gré. En lui pro- 
mettant de recommander Madame la 
DucheiTe d "‘Orléans à la Reine , ce 
Prince lui a tenu parole. Sa Majefté 
a toujours témoigné à cette PrinceF 
Tome VIL G g 
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fe , tant qu’elle a vécu , une atfe&ioft 
particulière. Elle eft morte peu de 
temps après le mariage du Roi 9 âgée 
de vingt-un ans ; 6c a été univerfelle- 
ment regrettée de toute la Cour. 

Si la Princeffe de “Pologne ne s’at- 
tendoit pas à devenir Reine de Fran- 
ce , Madame le Duchefle Ü Orléans n’ef 
péroit pas non plus d’en époufer le 
premier Prince du Sang. Madame la 
Margrave fa Mere l’avoit promife au 
Prince de la Tour-Taxis , Grand- Maî- 
tre héréditaire des Polies de l’ Empire, 
Le mariage étoit même bien plus 
avancé que celui du Prince Ton frere 
avec la Fille du Roi Stanijlas. Les ar- 
ticles en étoient lignés \ les préfents 
des noces déjà donnés , 6c le jour de 
la célébration arrêté , lorfque Madame 
la Margrave rompit les accords. On 
en fut très-furpris à Radjlat 6c h Bru- 
xelles , où la Princefle étoit attendue $ 
mais on apprit bientôt de quoi il étoit 
queftion. M. le Duc d 'Orléans , qui 
ne favoit rien du mariage de cette Prin- 
celTe avec le Prince de la Tour-Taxis ^ 
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la demanda pour lui-même. Madame 
la Margrave , trouvant ce parti infini- 
ment plus avantageux que l’autre , 
ne fit aucune difficulté de rompre Tes 
premiers engagements , & de donner 
parole au Duc d 'Orléans, Ce Prince 
envoya M. à* Argenfon fon Chancelier 
à Radftat , chargé d’une procuration 
de fa part} & tout ayant été réglé, 
le jeune Margrave époufa fa Soeur 
au nom du Duc à' Orléans. 

Voilà , Madame , deux PrinceUes , 
dont on peut dire que le fort a paf- 
fé l’efpérance. La Fille du Roi Sta- 
nijlas , que fon peu de fortune avoit 
empêché d’époufer un petit Prince 
Souverain , s’eft vue peu de temps 
après Reine de France : & la jeune 
Margrave de Bade , Epoufe du premier 
Prince du Sang de ce Royaume, dans 
le temps qu’elle croyoit fe marier avec 
un Prince qui, n’étant pas de Maifon 
Souveraine, lui étoit inférieur. Vous 
ferez làdeflus les réflexions qu’il vous 
plaira. Ma Lettre eft déjà aflez lon- 
gue pour fuppritner les miennes. Elles 

Gg z 
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font d’ailleurs allez fouvent confort 
mes aux vôtres ; & quand dans cette 
occafion elles fe trouveroient différen- 
tes , vous né vous attacheriez pas à 
les combattre. Vous avez trop de cho- 
fes à me dire , fi , comme vous me 
le promettez , vous me faites paît de 
ce que vous avez pu voir ou appren- 
dre de plus curieux dans le cours de 
vos voyages. Quoique je ne me fois 
jamais attendue à un journal , j’efpé- 
rois néanmoins que vous auriez com- 
mencé à votre départ pour YAllema- 
gne. N’allez pas cependant prendre 
ceci à la lettre. Je ferai toujours très- 
fàtisfaite de ce que vous me man- 
derez } & l’abdication du Roi Viâor- 
Amédét m’a fait d’autant plus de plai- 
, fi r , que c’efi un événement fur le- 
quel , avant votre récit, je ne poo- 
vois porter un jugement alluré : d’ail- 
leurs je fuis perfuadée que vous ne 
m’écrirez jamais fans me donner de 
nouvelles alfurances de votre amitié, 
& c’eft ce qui me flatte le plus. Adieu, 
Madame j ibyez vous-même toujours 
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bien perfuadée que perfonne ne vous 
aime autant que moi. A Paris , ce* 




LETTRE CX IV. 

J^E fuis charmée, Madame, que ma 
Lettre vous ait fait allez de plaifir 
pour vous empêcher de me gronder 
autant que vous étiez en droit de le 
faire. Mon filence a été en effet trop 
long , pour ne pas vous caufer quel- 
que chagrin. Je connois depuis long- 
temps combien vous vous intéreffez 
à tout ce qui me regarde. J’avoue 
ma négligence , & le tort que j’ai 
eu d’attendre à vous écrire d’être aux 
portes de France. J’auroispu vous don- 
ner de m^., nouvelles étant à Rome • 
J'y ai fait un allez long féjour; .& les 
Poftes de cette Ville à Paris font a f- 
fez bien réglées pour que j’eufTe dû 
commencer delà à reprendre notre an- 
cienne correfpondance. Mais puifqua 
vous voulez bien me pardonner cette 



Digitized by Google 




j54 Lettres Historiques 
faute , je confens à faire tout ce qui 
dépendra de moi pour vous donner une 
erniere fatisfaâion. J’apprends avec 
plaifir par votre Lettre que le hazard 
vous a procuré la connoiflance du 
Mylord avec lequel j’ai voyagé quel- 
que temps. Ce jeune Seigneur cii digne 
de l’attachement de tous les honnê- 
tes gens} & je fuis perfuadée que la 
Marquife de * * * 6c vous penfez com- 
me moi fur fon lujet. Je fuis très- 
flattée des témoignages que vous me 
donnez de votre tendrefle. Vous de- 
vez compter fur toute la mienne. Si 
tout autre que vous m’eût fait part 
de l’avènruie de la Demoifelle à.' Ar- 
ras , j’aurois eu peine d'y ajouter foi. 
Elle me parut très-finguliere. Sans en- 
trer dans le détail de la conduite de 
cette Demoifelle , il faut bien pren- 
dre des précautions pour nourrir un 
enfant cinq ans dans une armoire , 
fans que l’on s’cn apperÿoive, 

* Je vous fuis obligée du détail que 
vous m’avez mandé, en dernier lieu, 
du mariage de Louis XV . Vous avez 
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ïaifon de dire que les Régnés, comme 
les années , fe fuivent & ne fe refiem- 
blent pas. La durée de la paix en Eu- 
rope , fous ce Monarque, en eft encore 
une preuve. Elle ne fut jamais fi lon- 
gue fous Louis XIV, La différence 
que l’on remarque entre les mariages 
de ces deux Princes , me furprend 
d’autant moins, qu’on peut l’attribuer, 
ou au génie des Miniftres , ou aux cir- 
conftances. En effet , celui de Louis 
XIV. avec Marie- Thérefe d’ Autriche , 
fut le fceau d’une paix dont la France 
avoit grand befoin , & pour laquelle 
les peuples foupiroient depuis long- 
temps. Celui de Louis XV. n’a donné 
au Royaume qu’une efpérance de voit 
bientôt des héritiers de la Couronne. 
On a eu bien plus fujet de faire des 
réjouiffances publiques lors de la naif- 
fance du Dauphin . Toute F Europe , 
comme vous dites fort bien , y étoit 
intéreiïee 3 & l’on ne devoir pas s’at- 
tendre à moins que de voir le Roi 
■iïEfpagnc en faire éclater fa joie au 
, milieu de Paris . J’admire comme vous* 




Digitized by Google 




Lettres Historiques 
l’effet des deftinées à l’occafion du 
mariage de la Fille du Roi Stanijlas 
avec Louis XF. Le Cardinal de Ro- 
han a fort bien touché cette matière 
dans les difcours qu’il fit à Sa Majefté 
avant & après la Bénédi&ion nuptiale. 
Elle ne fe feroit jamais flattée de de- 
venir Reine de France , dans le temps 

? [u’elle étoit à Wijfembourg : le Roi 
on Pere ne fe feroit jamais même 
attendu à être Roi de Pologne , quand , 
Ample Palatin de Pofnanie , il fut dé- 
puté pour porter à Charles XII. le 
réfultat de Paffemblée de Varfovie . Il 
doit la Couronne à la vengeance que 
le Monarque Suédois voulut tirer Au- 
gufte II j & l’on peut dire que fa fille 
doit celle de France aux difgraces qui 
l’obligerent à fe réfugier en Alface 
Si Stanijlas eût refté paifible polTef- 
feur du Trône de Pologne , peut-être 
que l’on n’auroit jamais penfé à fa 
Fille , quand l’intérêt de l’Etat obli- 
gea de rompre le mariage de Louis 
XV. avec Y Infante d’ Efpagne. Je ne 
fuis pas furprife que la Margrave de 
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Bade-Baden, ait rompu celui du Prince 
fon fils avec la PrincefTe de Pologne , 
parce que le Roi Stanijlas ne put 
compter les cent mille écus qu’elle 
demandoit \ 8c celui de fa Fille avec 
le Prince de la Tour - Taxis , quand 
elle fut que le Duc d 'Orléans vouloit 
cette PrincefTe. Régente des Etats de 
fon Fils, dont les finances étoient épui- 
fées par les dépenfes excefiives du feu 
Prince Louis , & par le voifînage d’u- 
ne Guerre de treize ans , elle ne cher- 
choit qu’à les rétablir. Le mariage 
de fa Fille avec le Duc d’ Orléans lui 
parut infiniment plus avantageux qu’a- 
vec le Prince de la Tour-Taxis \ 8c 
elle crut que celui de fon Fils avec 
la PrincelTe de Swart^emberg rendroit 
ce Prince un des plus riches à' Alle- 
magne. En effet, la PrincefTe de Swart - 
gemberg étoit alors Fille unique , 8c 
pouvoit fe flatter de devenir une des 
premières héritières de l’Empire } mais 
l’événement n’a pas répondu à fon 
attente , 8c encore moins à celle d® 
la Margrave , Le Prince 8c la Princeffa , 
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de Swart^emberg , qui vivoient répa- 
rés depuis douze à quatorze ans, fe 
font racommodés dans le temps que 
l’on y penfoit le moins, de la Prin- 
ceire eft enfuite accouchée d’un Fils. 
Toute V Allemagne a crié au miracle 
fur ce que Madame Swart^emberg , 
qui fouhaîtoit paffionnément d’avoir 
un fils , fit après fon raçommodement 
une neuvaine à cette intention à Se. 
Jean Nepomucene , que le Pape Benoît 
XIII. venoit de canonifer, & qui a voit 
les vœux de tout VEmpire. La Mar - 
grave de Bade avoit quelqu’efpcce de 
xaifon d’appréhender le reiïentiment 
de la Princefle de Bologne , en ap- 
prenant qu’elle alloit devenir Reine 
de France } cependant elle devoit fe 
repofer fur fon bon cœur : d’ailleurs 
Sa Majefté devoit lui favoir bon gré 
de fon refus. J’appris à Venife la naif» 
fa nce de Monfeigneur , & à quelque 
temps delà je partis pour Rome , où , 
comme je vous l’ai mandé dans ma 
précédente , j’arrivai dans le temps 
de l’éleâdon de Clément XII. aujour-; 
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d'hui régnant. Benoit XIII. venoit de 
mourir. Ce Pontife étoit regardé com- 
me un Saint \ cependant il étoit peu 
regretté , à caufe des Minilires qui 
avoient gouverné fous fon Pontificat* 
Après que l’on eut fait fes funérail- 
les , où il ne fe pafTa rien que de 
fort ordinaire , les Cardinaux entrè- 
rent au Conclave. On propofa d’abord 
Imperiali , comme un Sujet digne d’oc- 
cuper le Trône de S. Pierre. On ne 
fe trompoit pas , ce Cardinal avoit 
tout le mérite requis 8c par . de/Tus 
cela fon grand âge failoit efpérer qu*il 
faudroit bientôt penfer à lui donner 
un Succeffeur. C’elt une qualité à la- 
quelle les Romains , qui n’aiment pas 
que les régnés des Pontifes foient 
longs, ont beaucoup d’égard. Cepen* 
dant Imperiali ne fut pas élu Pape. Le 
Cardinal Bentivoglio , Miniftre de Sa 
Majefté Catholique , lui donna l'exclu* 
fion de la part du Roi ÜEfpagne . 
Mais on a fu, peu après le Conclave, 
que cette Eminence n’avoit reçu de la 

Çout de Madrid aucun Qidre à ce, fa- 

• » 

/ 
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jet , & qu’elle avoit fait valoir en 
cette occafion celui qu’elle avoit eu 
après la mort d* Innocent XIII . Sa 
Majefté Catholique informée de l’at- 
tachement du Cardinal Imperiali pour 
ï Empereur , & croyant par conféque nt 
qu’il étoit peu affe&ionné à la Mai- 
Ion de Bourbon , lui fit alors donner 
l’exclufion. On/a même ajouté que le 
Roi d 'Efpagne n’a voit pris ce parti 
qu’à la follicitation de fon Miniftre,. 
lequel depuis long-temps ennemi du 
Cardinal Imperiali , vouloit fe venger 
de lui. Son reiïentiment venoit de ce 
que le Marquis Bentivoglio fon frere 
avoit été arrêté à Ferrare par l’ordre 
d’ Imperiali , qui en étoit Légat, pour 
quelques excès qu’il avoit fait com- 
mettre par fes braves, ce que le Car- 
dinal prit pour une infulte. Quoi qu’il 
en foit , les Cardinaux voyant qu’il 
falloit penfer à un autre fujet , jette- 
ïent les yeux fur le Cardinal Corfini j 
mais cette Eminence , qui appréhen- 
doit d’avoir l’exclufion de la part des 
jyitmands , pria de ne pas penfer à 
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lut , difant qu’il ne fe foucioit pas 
d’être Pape. On propofa alors le Car- 
dinal Davia , homme d’un grand mé- 
rite , & qui pouvoit fe flatter d’être 
aimé dans le Sacré College ; mais le 
Cardinal de Bijfi iui donna l’exclufion, 
fous pretexte qu’il étoit JanféniJIe. M* 
de Bijji n’agit en cela qu’à la toilici- 
tation des Jèfuites , que Davia n’avoit 
jamais aimés , & lefquels ne vouloient 
point d’un Pape qui nauroit pas été 
de leurs amis. Cependant le Cardinal 
Corfini n’oublioit pas que l’on avoir 
penfé à lui , & qu’il n’avoit à crain- 
dre que du côté des Allemands. Il écri- 
vit au Grand-Duc de Tofcane 5c à la 
grande Princelfe Violante, ce qui fe paf. 
foit à fon occafion. Il pria Son Al- 
teile Royale de s’intérelfer pour lui 
auprès de P Empereur , & la 1 Princelfe 
auprès de la Maifon de Bavière , qui 
pouvoit alors beaucoup à la Cour de 
Vienne , afin que Sa Maiefté ImpéricU 
ne fût point contraire à fon éleélion. 
Le Grand-Duc qui étoit charmé que 
la Chaire de S . Pierre fût remplie 
Tome VIL Hh 
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par un de Tes Sujets , ne manqua pa® 
d’écrire à l’ Empereur \ la PrincelTe Vio- 
lante en fit autant à Munich , & la ré- 
ponfe de deux Cours fut très-favora- 
ble au Cardinal. S. M. I. envoya or- 
dre à fon Miniftre à Rome de ne pas 
être contraire à Corfini , & d’engager 
ceux de fon parti à le fervir. Quand 
le Cardinal Corfini eut été informé des 
intentions de la Cour de Vienne , il 
penfa férieufement à fe faire élire* 
Il engagea fon ami à le propofer de 
nouveau, & s’adrefla particuliérement 
au Camerlingue , lequel , Chef de la 
£a&ion Clémentine , avoir un parti con- 
ildérabîe. Le Camerlingue fut charmé 
de pouvoir fervir le Cardinal Corfini 5 
outre qu’il étoit fon ami particulier y 
'Cette Eminence fe trouvoit encore 
créature de fon oncle. Il ' en parla 
avec fuccès à ceux de fa fa&ion y 8c 
en tira parole qu’ils le ferviroient. Le 
Cardinal Barberini , apprenant qu’on 
alloit propofer une fécondé fois Cor- 
fini , voulut s’y oppofer \ il déclara 
même qu’il ne donneroit jamais le® 
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maîns à fon élection } mais le Camer- 
lingue fe mit peu en peine de Top- 
polition de Barberini , laquelle dans le 
fond n’étoit pas beaucoup à redouter. 
Il apprehendoit bien plus que les Im- 
périaux , 5c fur-tout le Cardinal Cien - 
fuegos , qui , nonobftant les ordres de 
V Empereur en faveur du Cardinal Cor - 
fini , vouloit faire tomber l’éledion fur 
le Cardinal Colonna , ou fur quelqu’au- 
tre Sujet de Sa Majefté Impériale , ne 
formât une oppofition qui auroit pu 
déranger fon projet. Il fut trouver Caen - 
fuegos à minuit, 5c lui parla du Car- 
dinal Corfini. Ne le voyant pas difpofé 
à le fervir, il-fe jetta à fes pieds , 5c 
le conjura au nom de Dieu de ne point 
être contraire à cette Eminence. Vous 
voyez , lui dit-il , que nous ne pouvons 
nous, accorder . Il y _a quatre mois que 
nous fouîmes ici. Faut-il que nous y pé- 
rimions ? Que peut-on dire contre Corfini <? 
N' a-t-il pas toutes: les qualités requifes ? 
Il ejl extrêmement vieux , & ne fauroit 
vivre qu autant de temps quil nous en 
faudra pour détruire les faclions . Si vou, * 

H h 2 
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craigne^ qu'il ne [oit pas dans les inté- 
rêts de /'Empereur , il ne pourra pas du 
moins lui nuire long-temps . D'ailleurs 
fi vous le ferve ç , il Je verra obligé de 

I rtconnoîv e qu'il doit fon élévation à Sa 
IVlajelte Impériale , & il eft naturelle - 
ment reconnoijjant. La maniéré dont 
le Camerlingue prononça ce difeours, 

• - toucha le Cardinal Cienfuegos , & il 

( donna parole qn’il concourroit à l’é- 
lection de Corjini. Ce ne fut pourtant 
pas encore aÏTez que d’avoir gagné 

I Cienfuegos , & la faction Impériale , il 

falloir être alluré des Cardinaux Fran- 
çois & de leur parti. Cette faétion 
étoit puiflante , & n’éroit pas à mé- 
prifer. Le Camerlingue fut trouver le 
Cardinal de Polignac Sc le Cardinal de 
Rohan : ce dernier avoit les ordres de la 
Cour de France . 11 ne les trouva pas 
îout-3-fait difpofés. à fervir Corjini. Ils 
feignirent même de vouloir s’oppofer 
à fon éle&ion , fous prétexte que le 
retour des Allemands vers ce Cardi- 
nal leur éroit fufpeêt. Ils fe firent beau- 
coup prier j mais enfin ils donnèrent 
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leur parole , à condition qu’ils nom- 
ineroient le Minière , puifque les Al- 
lemands faifoient le Pape , & le Car- 
:dinal Banquieri , qui avoit été Vice Lé» 
-gat à? Avignon , fut celui qu’ils choifi- 
• jent pour être Secrétaire d’Etat. Ce- 
pendant le Cardinal Cienfuegos , qui 
• w çrut bonnement avoir lui feul fait le 
;Pape, s’en applaudit beaucoup , & ne 
fit aucune oppofiïion aux prérentions 
..des François : airïfi les chofes furent 
-bientôt réglées. Le.Cardinal Corfini fut 
: unanimement proclamé Pape , & prit 
. le nom de Clément XII. pour honorer 
. la mémoire de Clément XI. qui lui avoit 
donné le Chapeau. Son exaltation fît 
.'plaifir à totales honnêtes gens, de en 
rparticulier apx Romains , lefquels n’a- 
yant pu avoir un Pape de leur nation , 
.furent charmés que le choix fût tombé 
fur, Corfini , qui leur avoit toujours pa- 
ri ru généreux de magnifique, doux , bon 
St affable : qualités qu’ils efpéroient 
voir briller en lui bien davantage étant 
r* fur Je Trône Pontifical. L’après - midi 
. le nouveau Pape reçut la vifîte du Che» 

Hh 3 
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valier de Saint George 5c de la PrincefTe 
. fon Epoufe , que l’on appelle ici, com- 
me vous favez, Roi 5c Reine à? Angle- 
terre. Sa Sainteté fut enfuite dans la 
Chapelle Sixtine , pour y recevoir l’a- 
doration des Cardinaux , lefquelr par 
rang d’ancienneté lui baiferent à ge- 
noux le pied 5c la main'droite , 5c le 
Pape les embrafla l’un après l’autre , en 
leur donnant le bàifep de paix. Ce 
n’eft que dans cette occàfion & lors du 
couronnement que les Cardinaux baî- 
fent le pied du Pape *, ils ne lui batfent 
que la main dans lès autrès. Cette pre- 
mière cérémonie étant faite , on porta 
le Pape dans l’Eglife dé S. Pierre , où 
il fit fa priere devant la Chapelle du S. 
Sacrement . On le tranfporta delà fùr le 
maître Autel , pour la fécondé adora- 
tion , qui fut faite avec les mêmes for- 
malités que la première, d’où Sa Sain- 
teté , après avoir quitté les Ornements 
Pontificaux , pafla en chaife à porteur 
dans fon appartement. Il y reçut les 
compliments des Ambafladeurs , des 
Princes Romains 5c de tout ce qu’il y a 
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de plus qualifié à .Ro/nr , & le foir tou- 
te la Ville fut illuminée. On fit par-tout 
des feux de joie , 6c il y eut plufieurs 
falves de l’artillerie du Château S. An- 
ge. On continua le lendemain les mê- 
mes réjouiffances. Le Pape donna ce 
jour-là Audience aux Miniftres étran- 
gers , 6c nomma les liens $ 6c le Cardi- 
nal Banquieri , comme les François l’a- 
- voient déliré , fut fait Secrétaire d’Etat. 
On prétend que fur le foir, Sa Sainteté 
-s’entretint long -temps avec quelques 
perfonnes , 6c leur demanda ce que les 
Romains penfoiejnt de fon exaltation. 
Un d’eux pria le Pape de le difpenfer 
de répondre là-delîus} mais Sa Sainteté 
voulant abfolument qu’il parlât , il dit 
que l’on craignoit de la part des Floren- 
tins le même traitement que l’on avoit 
efluyé des Beneventins fous le précédent 
Pontificat. Les Romains appréhendent à 
tort , répliqua le Pape j je ne favori- 
ferai perfonne } 6* j'efpére gouverner élu* 
ne maniéré , que fi je ne puis gagner l'a- 
mitié de mes Sujets pendant ma vie , ils 
me regretteront du moins après ma mort * 
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-Se tournant enfuite vers le Marquis 
Cor fini fon Neveu, que vous avez vu en 
France Plénipotentàiredu Grand-Duc au 
Congrès de Cambray^St qu’il avoit fait 
Prélat le jour d’auparavant , il lui dit : 
' mon Neveu , je vous exhorte a vivre de 
façon à nofftnfer perfonne. Mon Régne 
ne fauroit être long \ mon âge & mes infir- 
mités doivent me faire beaucoup plus pert- 
fer a la mort qu aux grandeurs humaines . 
Vivons vous & moi^de maniéré que notre 
nom ne foil point odieux quand je ne ferai 
plus } & faifons enforte quon me regret- 

• te , s'il efi pofiible , & que vous ■ aye% des 
amis . C’eli avec ces fentiments que Clé- 
ment XIIc eft <tr v onté fur le Trône de. 5. 
Pierre. Il fut couronné huit jours après. 
Cette cérémonie n’a rien de magnifi- 
que , fi on en excepte le nombre des 
Cardinaux & des Prélats qui yaffiftenr. 
Le Pape en habits Pontificaux, précédé 

• du Sacré College , fe rend en Proceffion 
-dans la Chapelle Sixtine. Il y fait fa 
-priere , & on le porte delà fous le 
.Portique de S. Pierre , où les Chanoi- 
nes de cette Bafilique viennent lui bai- 
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fer les pieds. On le porte encore devant 
la Chapelle du S. Sacrement , où il fe 
met à genoux avec les Cardinaux , 
delà à la Chapelle de S . Grégoire h 
Grand , où il fait encore fa prière prof- 
terné devant l'Autel} il fe place enfin 
fur un Trône à la droite de T Autel , 6c 
les Cardinaux fur des bancs aux deux 
côtés de la Chapelle. Pendant que la 
Mufique chante Tierce, lqs Cardinaux 
& les Pjrélats vont fe revêtir de Chapes 
brodées d’or, & prennent des Mitres de 
damas blanc; & dans cet habillement 
ils vont tous rendre hommage à Sa 
Sainteté. Les Cardinaux feuls lui bai- 
fent la main , & les Prélats le pied 6c 
la main. Cela fait , le Pape fait éle- 
ver la Croix , que l’on porte devant 
lui , de donne la première bénédi&ion 
aux affiliants , à laquelle il attache 
une Indulgence pléniere inarticulo mor- 
tis. Il defeend enfuite de fon Trône: on 
le porte devant le grand Autel, & il a 
feul alors la Mitre fur la tête} les Car- 
dinaux & les Prélats tiennent la leur à 
la main. Pendant que Ton le porte ain- 
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ïi au maître-Autel , un Maître de cé- 
rémonies qui marche devant , brûle 
trois fois du chanvre , 6c dit à chaque 
fois , à haute voix , en latin : Saint Pe- 
re , ce fi ainfi que. pajje la gloire de ce 
monde. Quand le Pape eft vis-à-vis P Au- 
. tel, il fe met à genoux , pojÿ recevoir 
la bénédi&ion des trois plus anciens 
Cardinaux Prêtres. Le premier Cardin 
nal Diacre Jui préfente le Pallium . Sa 
Sainteté monte à l’Autel} Elle Pencen- 
fe., 6c va enfuite s’afleoir fur fon Trô- 
ne , qui eft placé au fond de l’Eglife , 
en face de l’Autel. Les Cardinaux 6c les 
Prélats fe placent fur des bancs des 
deux côtés du Trône, 6c vont encore 
x rendre leur obéiflance à Sa Sainteté, 
comme lâ première fois. Le Pape en- 
tonne la grand’Melfe., à laquelle on 
chante l’Epitre ôc l’Evangile en Grar6c 
en Latin. Sa Sainteté fait la Confécra- 
tion , après laquelle Elle retourne à fon 
Trône , où le Cardinal Prêtre , qui fait 
Affiliant , lui porte la fainte Hoftie 6c 
le Calice. Elle reçoit la moitié de Pun 
6c de l’autre à genoux , 6c la tête dé* 
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Couverte \ Elle fuce le Sang par une 
canule d’or ; le Cardinal confume en- 
fuite le refte de l’un 6c de l’autre 7 
6c achevé la Meffe. Après l’Office , le 
Pape va en proceffion à la Loge qui 
eft au-deflus du grand Portail de l’E- 
glife, qui fait face à la grande Place 
S. P terre. Il s’y place fur un Tiône fort 
élevé , pour que le Peuple , qui y 
eft aflêmblé , puifte le voir. Deux Car- 
dinaux Diacres lui ôtent la Mitre , 6c 
lui mettent la Tiare , en lui baifant 
la main 6c le vifage } 6c Sa Sainteté 
fe levant alors , donne la bénédiction 
folemnelle au Peuple qui remplit la 
Place 6c les rues qui y aboutirent. 
On tire en même -temps le canon du 
Château S . Ange , 6c la Garde fait 
une décharge générale de moufque-, 
terie. Le Pape étant defcendu de fou 
Trône , on le porte dans fon apparte- 
ment en procefîïon *, 6c c’eft de-là que 
Sa Sainteté les congédie. Ils ont les 
uns 6c les autres grand befoin de re- 
pos ^ la cérémonie dure cinq bonnes 
heures. Je la vis d'une tribune à gau- 
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che du Trône du Pape , où les Dames 
Romaines 6c les Etrangers de diftin&ion 
peuvent fe placer. Le Chevalier de S . 
George étoit dans une autre tribune à la 
droite du Trône avec toute fa famille. 
Le foir de cette cérémonie la Ville fut 
encore illuminée , 6c on tira un feu d’ar* 
tifïce du Château S * Ange. 

Voilà, Madame , ce qui fe pratique 
à l’occafion de Péle&ion 6c du couron- 
nement d’urj nouveau Pape. Je fouhai- 
te que ce détail ait de quoi vous fatis* 
faire. Peu de jours après fon Couron- 
nement , Clement XII. quitta le Palais 
du Vatican , pour aller occuper celui 
de Monte Cavallo. Les Romains naturel- 
lement portés pour le faite , eurent 
lieu d’être contents de la pompe avec 
laquelle Sa Sainteté alla de l’un à l’au- 
tre de ces Palais. Elle étoit dans un car- 
roife des plus magnifiques. Toute la No- 
bleife Romaine à cheval précédoit le cor- 
tège. Les Gardes 6c toute la Maifon 
du Pape fuivoient immédiatement 
après , 6c le tout enfem/ ; méritoit 
<Têtre vu pax le fpe&acle qu’il préfen- 

toit 
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toît. Toutes les rues étoient pleines de 
monde , & les fenêtres des maifons juf- 
quesautoit. Quoique l’on n’eût rien va 
de pareil fous le précédent Pontificat, 
le Peuple ne dopna cependant aucun 
ligne d’allégrefle , comme l’on m’a 
alluré que cela fe pratique ordinaire- 
ment lorfque les Papes fortent pour 
la première fois. Peut-être fe fouvint- 
on alors que Clément XII. étoit Floren- 
tin y Si il ne leur en falloit pas davan- 
ge pour leur aliéner le cœur. Si tout ce 
détail eft de votre goût , je penfe que 
vous ne ferez pas fâchée de favoir en 
général ce qui s’eft pâlie fous le précé- 
dent Pontificat , qui fut celui de Be- 
noit XIII, Ce Pape , que l’on regarde 
ici avec allez de fondement comme • 
un Saint , a peut-être été le plus hum- 
ble de le plus réglé qui ait occupé le 
Trône de Saint Pierre, Il entra fort 
jeune dans l’Ordre des Dominicains , 
6c fut fait Cardinal à l’âge de vingt- 
trois ans , par le Pape Clément X , & 
en fuite Archevêque de Benevetit , où il 
faifoit fa rélidençe ordinaire. 11 y étoit 
Tome FIL I i 
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lorfquê Innocent XIII. vint à mourir, 8c 
il ne fe trouvoit pas un fol quand il ap- 
prit cette nouvelle ^ il venoit de dif* 
tribuer tout fon argent aux pauvres ; 
ce qu’il pratiquoit allez fouvent : ne 
pouvant fe rendre à Rome faute d’ar- 
gent , il fe vit obligé d’en emprunter. 
M. Fini , qu’il fit depuis Cardinal , lui 
prêta huit censécus. Il vint au Con- 
clave , où la divifion des Cardinaux 
fut caufe de fon élévation. Ils vouloient 
un Pape qui ne pût régner qu’autant 
de temps qu’il leur en falloit pour 
fe réunir ou former de nouveaux par- 
tis. D’ailleurs ils étoient perfuadés que 
le Cardinal Urfini , étant un faint hom- 
me , ferait un Saint Pape ; & que , 
peu propre au gouvernement tempo- 
rel, il leur en laiiTeroit le foin , pour 
ne s’attacher qu’au fpirituel. Cepen- 
dant le Cardinal élevé fur le Trône de 
S. Pierre , voulut , comme Sixte V , 
être abfolument indépendant; de fans 
eonfulter les Cardinaux qui l’avoient 
mis fur le Trône , il choilit lui-même 
fes Miniftres. Un Eccléfiaftique Na* 
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politain , nommé Cofcia , né de parents 
obfcurs , qui lui avoit toujours été atta- 
ché., & qui s’étoit rendu maître de fon 
efprit, fut celui qu’il défigna pour Se- 
crétaire d’Etat. 11 le fit Cardinal , lui 
donna l’Archevêché de Bencvent , & le 
mit au comble de la fortune 6c de la 
faveur. Ce nouveau Miniftre , afturé 
de la protedlion du Pontife , 6c muni 
de toute fon autorité , gouverna avec 
plus d'empire qu’aucun Neveu n’eut 
jamais fait dans le plus fort du Ne- 
potifme . 11 commit mille vexations. On 
ne vit plus bientôt que rapines qu’in- 
juftices. Tout fe vendoit jufques aux 
chofesles plus facrées.Tout le monde 
foupiroit ; mais perfonne n’ofoit fè 
plaindre. Il eut même été fort inutile 
de porter plainte au Pontife , il étoit 
prévenu en faveur de fon Miniftre } il 
ne vouloit écouter perfonne. Les Car- 
dinaux qui voyoient la mifere publi- 
que , avoient beau repréfenter au S. 
Pere les défordres de Cofcia , ils n’en 
rapportoient pas plus de fatisfaâion. 
Le Pape leur difoit qu’ils ne parloient 

1 i 2 
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qne par envie.' Cofcia le confîrmoit 
tous les jours dans cene opinion. On 
vous dira de moi , infinuoit-il à Sa Sain- 
teté , tous les maux du monde } mais 
Dieu fait que je fais mon. devoir & 
cef pour y apporter trop d'exactitude^ que 
Ion me hait , & que l'on tâche de me noir- 
cir auprès de vous. 11 accompagnoit quel- 
quefois ce difcours d’un torrent de 
larmes. Le Pape en étoit touche , & 
fouvent il ne pouvoit s’empêcher de 
pleurer avec lui. On m’a raconté que 
des Cardinaux avertirent un jour Be- 
noit XIII , que Cofcia étoit non- feule- 
ment coupable de mille violences , 
mais qu’il menoit même une vie fort 
déréglée. Quoique le Pape n’y ajou- 
tât aucune foi, il dit qu’il examine- 
roit la chofe , & que fi elle étoit vé- 
ritable , il fauroit punir Cofcia comme , 
il le méritoit. Le Cardinal fut voir le 
Pape le même jour : Benoit XIII. lui 
rapporta ce qu’on difoit de lui. Cofcia 
fe mit à pleurer, traita l’accufation de 
la plus noire calomnie , jura qu’il étoit 
innocent , & pria Sa Sainteté de Pen-* 
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tendre en confeffion. Le Pape y con- 
sentit. Le Cardinal dit tout ce qu’il vou- 
lut , & n’eut pas beaucoup de peine 
à fe juffifier dans l’efprit du Pontife , 
qui le regarda même dès-lors comme 
un faint perfonnage. Cependant Cofcia 
craignant qu’enfin le Pape n’ouvrît les 
yeux , & ne le reconnût pour ce qu’il 
étoit , s’avifa , pour le furprendre , d’é- 
crire un billet anonyme, qu’il lui fit ren- 
dre par un Valet de chambre affidé. Il 
portoit en fubftance : » Votre Sainteté 
» étant tellement prévenue en faveur 
» du Cardinal Cofcia , qu’EUe ne veut 
» rien croire de ce qu’on lui dit de fes 
» débauches, on croit devoir l’avertir 
» que ce foir , fur les trois heures de 
» nuit, le Cardinal auratf ans fa chambre 
» des filles de joie. Votre Sainteté 
» pourra en être témoin oculaire , fi 
» Elle veut bien fe rendre à l’appar- 
» tement du Cardinal, où Elle pourra 
» voir à travers la ferrure tout ce qui 
» fe p a fier a dans fa chambre. » Cette 
lettre fit l’effet que le Cardinal en at- 
tendoit ; le Pape, qui vouloit véritable- 

I i j 
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ment s’éclaircir fur le fujet de fon Fa» 
vori , & favoir , une fois pour toutes, 
à quoi s’en tenir , ne manqua pas de 
fe rendre au lieu marqué } il trouva 
Cofcia à genoux, tenant d’une main un 
Chapelet & de l’autre un Crucifix , 
qu’il baifoit de temps en temps avec 
un grand air de dévotion. Le Pape le 
voyant en cette polhire , ne put s’em- 
pêcher de s’écrier : le voilà cet homme 
dont on dit tant de mal ! Plut à Dieu que 
tous les Eccléjiajliques lui rejjemblajjent . 
Il entra tout de fuite dans la cham- 
bre du Cardinal \ & l’embrafTant ten- 
drement : cher Cofcia , lui dit-il , on 
tavoit accufé auprès de moi comme le plus 
criminel de tous les hommes. T ai eu la foi - 
blejfe de te croire coupable . Tu me donnes 
une preuve bien convaincante du contraire . 
Je t'en demande pardon , & je demande 
pardon à Dieu du tort que je t'ai fait . Il 
fe mit enfuite à dire les Litanies de 
la Vierge avec le Cardinal , qu’il re- 
garda dès -lors véritablement comme 
un Saint. Ce qu’il y avoit de plus trifte 
r-our ce Pape , c’ell: que Cofcia n etolt 
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pas le feuL qui abusât de fa crédulité. 
Tous fes Officiers étoient Beneventins 
& à peu près du même cara&ere que 
Cofcia , dont ils étoient les créatures. 
C’étoit entr’eux à qui tromperoit le 
fnieux Benoît XIII. Le Cardinal Buon - 
compogno dit à cette occafîon , que h 
Pape étoit le Saint Sepulchre entre les 
mains des Turcs . Ce Saint Pontife ne 
connoiffoit ni l’argent ni fa valeur. II 
donnoit tout ce qu’il avoit, & particu- . 
liérement aux pauvres , pour l’affiftan- 
cc defquels il vendoit les préfents qu’il 
recevoit. Il n’a jamais pu compren- 
dre qu’une piece d’ftr valût quelque- 
fois moins qu’une piece d’argent. On 
dit qu’un jour vendant aux Beneven- 
tins les préfents qu’il avoit reçus de 
l’Empereur de la Chine , un d’entr’eux 
lui offrit trente écus d’une chofe qui 
en valoit bien cinq cens. Un autre fur- 
vint qui en offrit un écu d’or. Le 
Pape furpris , dit à celui qui avoit of- 
fert les trente ccus : je fuis bien fâché 
de ne pouvoir pas te donner la chofe : 
tu ne mas offert que de l'argent } l'an - 
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*re me donne de for j ce que je vends 
ejt pour les pauvres , je ne veux pas leur 
faire tort, Àinff celui qui offrit l’écu 
d’or eut la préférence. Le Gouverneur 
de Rome lui ayant un jour repréfenté 
que le Pharaon ruinoit beaucoup de 
gens ; il lui répondit avec vivacité : eh ! 
n êtes-vous pas Gouverneur ? Envoyeç-le 
aux Galères . Il naimoit pas à fe mêler 
des affaires d’Etat. Il ne vouloir point 
lire les relations des Nonces. Ce font , 
difoit-il , des e/pions avec lefquels je ne 
veux rien avoir cl faire, Audi n’en a-t-il 
fait aucun Cardinal, & les a-t-il tou- 
jours laiffés dan^ le porte qu’ils occu- 
poient. Il vivoit au milieu de Rome 
comme un Anachorette , toujours en 
oraifon , ou occupé à des fon&ions 
facerdotales. Ennemi du luxe & du faf- 
te , il ne fouffroit jamais un Eccléfïafti- 
que à fes pieds } il le faifoit relever 
6c affeoir à fes côtés. Humble , peut- 
être un peu trop pour fa dignité , il for- 
toit journellement dans un méchant 
carroffe à deux chevaux , fans Gardes , 
accompagné feulement de fon frere, 
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Compagnon de l’Ordre de S. Dominé 
que , dont il a fcrupuleufement pratiqué 
la Régie jufqu’à fa mort. Il n’avoit 
pour toute fuite que deux Valets de 
pied , & fix Suiffes de fa Garde. S il 
paffoit dans quelque rue étroite , &C 
qu’il y eût quelque voiture qui vînt 
à fa rencontre, il ordonnoit à fon Co- 
cher d’arrêter, difant qu’il ne vouloir 
point de différent avec perfonne. Il 
trouva le Palais du Vatican trop beau 
pour fa demeure , de même que le 
Belvedere , qui , quoiqu’attaché au Va - 
tican , n’eft qu’une Maifon de plaifan- 
ce j mais comme il avoit pour maxi- 
me qu’un Général doit mourir à l’ar- 
mée , & un Evêque , fi-non à l’Autel, 
du moins près de fon Eglife , il ne 
voulut jamais quitter le voifinage de 
~S . Pierre. Il fit bâtir , fur les derrières 
du Palais Pontifical , une petite mai- 
jfon , contenant quelque peu de cham- 
bres , qui avoient vue fur la campagne , 
où quelques chaifes de paille & quel- 
ques images de Saints faifoient tous les 
meubles & les ornements* Il fortoit 
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de cet appartement fans que l’on le 
vît, & fouvent fans autre fuite que fon 
Compagnon} ils alloierit enfemble fe 
promener dans la campagne, & pen- 
dant ce temps-là ce faint Pontife difoit 
fon bréviaire. Avouez , Madame , que 
s’il eût eu de bons Minières , fon ré- 
gné auroit été en bénédiâion , Sc qu’il 
n’a péché que dans le choix. Néanmoins 
on a prétendu qu’il aVoit fait des mi- 
racles pendant fa vie. Les fauterelles , 
que l’on appelle en Italien gligrilli , 
infe&oient la campagne de Rome. Le 
Pape les maudit , & les bannit dans 
la- mer , où l’on prétend qu’elles fu- 
rent toutes fe précipiter } ce qu’il y a 
de certain , c’eft qu’elles ne parurent 
plus. Quelques perfonnes, parlant peu 
de jours après de ce miracle chez le 
Prince Pamphili , il répondit qu’il ne 

S ouvoit pas y ajouter foi. Si cela étoit , 
it ce Prince , je ferois trop malheureux. 
Quoi ! tous les G rilli fe feroient précis 
pités dans la mer ; les campagnes de Ro- 
me en feraient ' délivrées , & je garde- 
rais le Grillo que j'ai dans ma maifon ? 
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Ilfaifoit allufîon à la PrincefTe Pamphili 
fa Femme , qui eft de la Maifon de 
Grillo de Genes. 

Peu après l’exaltation de Cl/ment 
XII. on fit la cérémonie de la préfen- 
tation de la haquenée , pour le Royau- 
me de Naples : c’eft une cérémonie 
qui fe fait tous les ans à Rome au nom 
du Prince qui eft en poiïeflion de ce * 
Royaume. On avoit été obligé de la * 
différer à caufe de la vacance du Saint 
Siégé : quoique j’aie été témoin de ce 
qui fe fait à cette occafion , je ne vou3 
en dirai cependant rien. Comme c’eft 
line chofe qui fe pratique tous les ans, 
le jour de S. Pierre , vous devez l’avoir 
fouvent lue dans les nouvelles publi- 
ques. Je ne vous ferai pas non - plus 
un détail des Palais qu’il y a en (1 
grande quantité dans cette Ville. Cela 
meneroit trop loin \ de à vous le faire 
exaéfcement , il faudroit être fur les 
lieux. Je vous dirai cependant en gé- 
néral , qu’il y en a de magnifiques , 
mais dont les ameublements ne répon- 
dent point à ce que l’on auroit lieu d’en 
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384 Lettres Historiques 
attendre. D’ailleurs on bâtit depuis 
quelque -temps en France avec bien 
plus de goût qu’en Italie , où IVn n’en- 
tend fur«tout rien à la diftribution des 
appartements. La plûpart de ceux des 
Palais de Rome confiaient dans une gran- 
de enfilade de chambres, fouvent très- 
petites , d’où l’on ne peut fortir que par 
la même porte par où l’on eft entré. 
Outre cela , les chambres ne font pas 
aflez éclairées , la plûpart n’ont point 
de cheminées j quelque court que foit 
l’hiver dans ce Pays-là , le froid y eft 
pourtant rigoureux : il y manque fou- 
vent de la place pour mettre un lit ou 
un dais , ce qui fait que rarement les 
meubles font où ils devroientêtre } ce- 
pendant il n’y a point de Cardinaux , ni 
de Princes Romains qui ne veuillent 
avoir des dais. Un grand nombre d’en- 
tr’eux en ont même jufques à cinq ou 
fix. Mais après tout , ce n’eft point à 
Rome où il faut chercher les enjolive- 
ments que l’on voit en France & ail- 
leurs. On y ignore ce que c’eft que par- 
quets , lambris , ôcc. On ne voit que 

des 
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des- pavés de brique. Les vitrages font 
liorribles , quoique l’on puiffe en tirefc 
de b eaux de Venife. Il y a à la vérité 
•de très-inagnifiques plafonds j mais ils 
font de bois , Sc fi groflîéremertt travail- 
lés , que la dorure qui y ’eft" prodiguée 
jip fert qu’à en faire mieux voir la di£. 
formitç. Pour les meubles', ils font pres- 
que par-tout les rnêmes/Touf eft ta- 
pifîe ou de damas rouge, avec une bor- 
dure en haut dé velours de la même 
couleur , enrichi de galons & frangés 
d’or faüx , ou bien on voit des tableaux. 
Oèft en cela véritablement q ue confif- 
te la nchefle des ameublements. On en 
voit d’qn prix infini} mais quand cinq 
à fix piqces de plein-pied font tneu- 
blées en tableaux , il me femble d® 
voir la Foire S. Germain . Les jardins 
ne font pas, à beaucoup près, fi bien or- 
nés ni fi bien entretenus qu’en France . 
Tout çe qu’il y a de plus remarquable 
en quelques-uns , ce font les ftatues an- 
tiques de les vafes de bronze & de mar- 
bre. Il y a parmi ces antiquités des 
chef- d’œuvres <Je Part & des morceaux 
\ PmcVIL ‘ K k 
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ÜneftimabJes. Il n’en elt pas de même 
des Eglifes de Rome. Tout y relient la 
lichelTe & la magnificence, dans les dé- 
corations & les ornements , fur - tout 
dans les Bafïliquès. A l’égard de ce 
qui fe palîq dans l’intérieur des maifons 
de cette Ville , je vous en inftrpirai dans 
une autre Lettre. En finilïant ta vôtre 
par. qn reproche , vous n’avez fans dou- 
te pas fait attention que je fuis endroit 
de vous en faire un pareil. Je veux ce- 
pendant me prêter à ce que vous déli- 
rez , lorfque je vous aurai tirée de Ro~ 
me ou je vous lailie -, mais a condition 
que vous aurez pour moi la même Coin- 
plail^uce , en ine faifant part de‘ ce 
qui s’elt pâlie de plus înté êiTaht* de- 
puis la mort de Louis XIV. .Vous ne 
m’avez dit que deux' mots àü com- 
mencement de la Régence dans vosder- 
uieres. Lettres. Adieu , Madame , je 
vous renouvelle ici les aiïuranccs de la 
plus tendre & de la plus parfaite amitié 
que je vous ai vouée. A Turin , ce. 

. Fin du Tome ftptiemc% 
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